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LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOUT 1921, ET RATTACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 
DES ECOLES NOUVELLES, CRÉÉ À GENÈVE EN 1899 


I. PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l’esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l’enfant l’énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se 
sq à que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l’enfant, c’est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
esthétique, social et autres. 

4, — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
mavee: elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l’éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamése par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d’exercer librement 
sur l’autre une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen 
capable de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son 
ensemble, mais aussi l’être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. BUTS DE LA LIGUE 


4. — D'une façon générale la Ligue s’efforce d’introduire à l'école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. 
2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les 


éducateurs des différents degrés de l’enseignement, d’autre part entre parents et éducateurs. 
3. — Elle se propose d’établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhérent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens. 
4. — Il n'y a pas de cotisation. L'abonnement à la revue ‘“ Pour l’Ere Nouvelle ” 
implique l’adhésion a la Ligue. Il suppose donc l’adhésion à ses principes de ralliement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 


La Loi du Progrès en biologie et sociologie, | 


LE BUREAU INTERNATIONAL 
DES ÉCOLES NOUVELLES 


Fondé à Genève en 1899, ce büreau international 
— Affilié à l’Union des Associations internationales 
de Bruxelles et inscrit au Secrétariat de la Société 
des Nations à la section des Bureaux internationaux 
— a pour but d'établir des rapports d’entr'aide 
scientifique entre les différentes Ecoles nouvelles, 


| de centraliser les documents qui les concernent et 


de mettre en valeur les expériences psychologiques 
faites dans ces laboratoires de la pédagogie de 
l'avenir. 

Le B,. I. des E. N. a établi une liste de trente 
points : organisation, vie physique, éducation intel- 
léctuelle, morale et sociale, qui servent à caracté- 
riser les Ecoles nouvelles. Ils sont exposés dans 
l’opuscule : L'Ecole nouvelle et le Bureau interna- 
tional des Ecoles nouvelles (3°éd., Bâle, Azed, 1920, 
0 fr. 50 suisses), 


OUVRAGES PUBLIES 
PAR LE DIRECTEUR DU B.I. DES E.N. 
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rigte, 19095 ee eo er 0:80 
L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, dansles Anna- 
les suisses d'hygiène scolaire 1916, Département 
de l’Instruction Publique de Zurich. Fr. 10. — 


ouvrage couronné par l'Université de Genève. 
Paris, Giard & Brière, 1916 . . . Fr.15.— 

Transformons l'Ecole, Bâle, Azed, 1920 Fr. 3.— 

L'Education dans la Famille, Ile éd., Neuchâtel, 
Forufi, EN ER Re Fr. 2.70 

L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Delachaux 

__ & Niestlé, 1921 (En France, Fr.9.—) Fr. 6.— 

Les Tendances actuelles de l'Education en Suisse, 
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ÂNotre Ligue 

La « Ligue internationale pour l'Education nouvelle » a été créée à l'instigation de la New 
Education Fellowship anglaise, représentée par Mrs Beatrice ENSOR et par son président M. BAILLIE- 
WEAWER, et par le Bureau international des Ecoles nouvelles, représenté par son directeur M. Adolphe 
FERRIÈRE, de Genève. Ont pris une part active à l'élaboration des principes de ralliement, outre les 
trois personnes ci-dessus : pour la France, Miles J. DECROIX (Rouen) et M. BERMOND (Paris) ; pour la 
Belsique, le Dr O. DECROLY ; pour la Suisse, M. Robert NUSSBAUM ; pour l'Allemagne, Mlle Dr. 
Elisabeth ROTTEN. 

La Ligue internationale pour l'Education nouvelle, par la voix de sa revue Pour l'Ere nouvelle, 
est heureuse de faire savoir à ses membres que plusieurs personnalités, parmi les plus connues pour leur 
dévouement à la cause de la rénovation pédagogique, lui on fait un accueil chaleureux et ont bien voulu 
accepter de lui prêter leur appui moral. 


Ce sont, pour la France, MM. Georges BERTIER, président des Eclaireurs de France, directeur 
de l'Ecole des Roches et co-directeur de la revue L'Education — Jean BRUNHES, professeur au College 
de France, inspecteur général des études à l'Ecole des Roches — Ferdinand BUISSON, député de la 
Seine, professeur honoraire à la Faculté de lettres de l'Université de Paris, directeur honoraire de 
l'Enseignement primaire au Ministère de l'Instruction publique — Roger COUSINET, inspecteur de 
l'Enseignement primaire à Arcis-sur-Aube, co-fondateur de la Société pédagogique « La Nouvelle Education » 
— Mile Alice JOUENNE, directrice de la premiére Ecole de plein air de la Municipalité de Paris et 
fondatrice de « L'Education nouvelle », groupe d'études, de recherches et d'expériences éducatives — 
MM. Pierre MILLE, Homme de Lettres — Georges RENARD, professeur au Collège de France — 
Ludovic ZORETTI, professeur à la Faculté de Sciences de l'Université de Caen. 


En Belgique, ont bien voulu nous accorder leur appui : MM. Gérard BOON, instituteur, directeur 
de section à la Policlinique de Bruxelles — Dr M.-F. BOULENGER, directeur de la Ferme - Ecole 
provinciale de Waterloo — Mile Hélène BURNIAUX, inspectrice de l'Enseignement primaire à Bruxelles 
— M. R. BUYSE, docteur ès sciences pédagogiques, inspecteur de l'Enseignement primaire à Saint-Gilles 
(Bruxelles) — Mlle L.-E. CARTER, directrice de l'Ecole moyenne à Bruxelles — M, le Dr J. DEMOOR, 
professeur à la Faculté de Médecine de l'Université de Bruxelles, directeur de l'Institut de Physiologie 
— M. le Dr ENSCH, directeur de la Clinique scolaire de Schaerbeek — MM. H. FRÈRE, Préfet de 
l'Athénée provincial du Centre à Morlanwelz — HENDERICKX, directeur de l'Ecole normale d instituteurs 
de Liège — A, HERLIN, directeur de l'Institut provincial de Berchem-Ste-Agathe — Tobie JONCKHEERE, 
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directeur de l'Ecole normale, professeur à la Faculté de Philosophie et Lettres de l'Université de Bruxelles 
— Jules LEMOINE, membre du Conseil de Perfectionnement de l'Enseignement normal et primaire 
de Belgique — H. LORENT, directeur de l'Ecole normale provinciale de Morlanwelz, directeur général 
honoraire de l'Enseignement normal de Belgique — Mile H. MOREAU, professeur à l'Ecole normale 
de Bruxelles — MM. N. SMELTEN, directeur d'école, secrétaire-général de la Ligue de l'Enseignement 
et de la Société belge de Pédotechnie — VAN HOVE CACHILLE, directeur au Ministére des Sciences et 
des Arts. 


D'Italie, d'Espagne et des pays latins d'Amérique, les réponses n'ont pas eu le temps de nous 
parvenir au moment de la publication de ce numéro. Pourtant, ont fait un accueil spontané et enthousiaste 
à notre Ligue : MM. G.-C. FERRARI, professeur à Bologne, directeur de la « Rivista di psicologia » — 
Giuseppe LOMBARDO-RADICE, président de l'« Associazione nazionale per gli intéressi del mezzogiorno 
d'Italia » à Catane — Enrico MUSA, fondateur de l'« Istituto Carducci » à Como — KR, OSIMO, directeur 
de l'e Umanitaria » de Milan et de la revue « La Coltura popolare +» — Maurilis SALVONI, fondateur et 
directeur de la « Scuola di educazione dell'attivita spontanea » à Gazzada — Pao VILA, secrétaire de 
l'« Escola elemental del treball » à Barcelone. 


Que tous ces amis proches ou lointains, que tous ces travailleurs de l'esprit, à la poursuite du 
même idéal que nous, idéal esquissé dans les principes de notre Ligue internationale pour l'Education 
nouvelle, veuillent bien trouver ici l'expression de notre vive reconnaissance. Reconnaissance, en 
particulier, du rédacteur de cette revue ; car celle-ci ne peut accomplir une œuvre féconde que si elle 
sert de lien entre tous les hommes et toutes les femmes qui, chacun et chacune à son poste, travaillent 
pour l'Ere nouvelle. LA RÉDACTION. 





Pour l’Ère nouvelle 


L'enfant grandit comme une petite plante. Chaque enfant. Chaque enfant selon son espèce, 
comme chaque plante selon son espèce, comme chaque petit animal selon son espèce. L'un sera 
un sensoriel toute sa vie : poursuile de la jouissance, poursuite de l'argent. — L'autre, doué de 
mémoire, imilatif, ambitieux peut-être, sera un conventionnel, un adepte soumis du conformisme 
social ; puis, à son tour, un défenseur du conformisme, un conservateur de l'ordre admis et du 
comme-il-faut. — Un autre encore sera un intuitif dont le regard et la pensée cherchent, par 
delà la réalité sensible, d'autres réalités à son avis plus assurées, parce qu’elles sont la quintes- 
sence tour à tour de l’individuel et de l'universel. — Un quatrième enfin sera un esprit rationnel 
pour qui l’action se fonde sur des arguments objectifs, pour qui les arguments sont hiérarchisés 
par ordre de valeur et pour qui la valeur obéit à une philosophie de l'esprit dont la science 
est la clef. 

Ainsi chaque enfant grandit selon son espèce, selon sa variété, selon la nuance particulière 
de son esprit. Que savons-nous, nous, adultes, des besoins de sa personnalité profonde ? Qui nous 
confère le droit d'intervenir de façon arbitraire, de rogner par «1, d'ajouter par là? Si notre 
science constitue le patrimoine de l'humanité, qui nous autorise à déclarer que l'héritier recevra 
aujourd hui telle tranche de l'héritage et telle autre plus tard ? 

À la petite plante, donnons la terre, le soleil et la pluie dont elle a besoin. Pour le reste, 
laissons faire la nature. Au petit animal, accordons la nourriture qui le fera croître, mais qu'il 
en prenne selon son appétit. Vous admettez cela, dites-vous ? Pourquoi, dès lors, prélendre régler 

l'appétit de savoir des enfants ? Pourquoi gaver prématurément la plupart d’entre eux, au risque 
de les dégoûter à jamais de la curiosité, source de l'intérêt, et de l'intérêt, lui-même source de 
l'effort victorieux ? Et pourquoi retenir sur les bancs du conformisme les intuitifs et les ration- 
nels qui voudraient et pourraient brûler les étapes ? 

L'ordre, la morale, la discipline ! Parfait ! Il en faut à tous. Mais que de notions diverses 
se dissimulent sous le voile unique de ces mots! Voyez: au type sensoriel convient la sanction 
qui l’encadre et le porte à travers la vie; au type conventionnel conviennent les appels à l'honneur, 
les recours au jugement de la collectivité, la discipline militaire; avec le type intuitif, vous 
recourrez à la sensibilité, au cœur, à l'amour ; au type rationnel, vous présenterez des motifs, 
des arguments logiques. 
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Au lieu de cela, l’école uniformise la discipline. Elle uniformise l'enseignement. Elle 
voudrait uniformiser les esprits. En vain, d'ailleurs. Les individualités violentées s'échappent 
et vivent leur vraie vie en marge de l'école. D'autres, douées de moins de vitalité, sont écrasées. 
Mais que d'énergies dilapidées, chez l'adulte comme chez l'enfant ! Quelles luttes de Titans ! Et 
comme nous sommes loin de la sérénité de l'Olymype ! 

Voilà pourquoi nous sommes quelques-uns à vouloir transformer l'école. Ce que nous 
voulons transformer, ce n’est pas la technique de l'apprentissage — ou du préapprentissage — 
de la vie; celle-là a ses règles éprouvées, ses élapes précises, ses échelons « statiques » bien définis. 
Non : c'est l'esprit de l’école qu'il faut changer. C’est cet esprit qu’il faut orienter dans un sens 
diamétralement opposé. Il s’agit donc d'une transformation d'ordre « dynamique ». 

En quoi consiste-t-elle ? Jusqu'ici nous avons élevé les enfants « du dehors au dedans ». 
C’est nous, adultes, qui décidions de cette éducation en premier et en dernier ressort. Demain, 
c'est l'enfant qui, avec notre concours éclairé, s'élèvera «du dedans au dehors». Non pas 
l'enfant « brut », mélange de caprices et de lubies, mais ce foyer rayonnant qui est en lui et que 
nous appelons l'esprit, foyer qui se concentre de plus en plus et qui rayonné de plus en plus : 
concentration de la pensée et de la volonté; différenciation et enrichissement dans tous les domaines 
de la vie spirituelle, tant individuelle que sociale. 

Est-il exagéré, dès lors, de parler d’une « Êre nouvelle» de l'éducation? Cette Ëre 
nouvelle n'est-elle pas le terme des aspirations de beaucoup d’entre nous? N'est-ce pas la plus 
belle, la plus merveilleuse, la plus enthousiasmante des tâches que de travailler « pour l’Ëre 
nouvelle » ? 

Voilà justifié le titre de celte revue. Voilà justifiées du même coup sa création et son 


existence. 
DE 


Novateurs ? On nous désigne comme des esprits novateurs ? — Dites plutôt: des « réno- 
vateurs ». L'éducation qui se base sur l'élan de vie spirituelle de l'individu n’est pas d'aujour- 
d'hui ; elle n’est pas d'hier, ni d'avant hier : elle est de toujours. — Novateurs ? Oui, novateurs 
avec Pestalozzi, novateurs avec J.T. Rousseau. Novateurs avec saint François d'Assise, nova- 
teurs avec le Christ. Novateurs avec Bouddha, avec Lao-Tse. Novaleurs avec tous les grands 
intuitifs du passé, avec tous les génies précurseurs, avec tous les fidèles de la religion de l'amour. 

— « L'amour! Vous voilà bien, utopistes irréductibles! Vous y croyez, à l'amour? 
Ouvrez donc les yeux ! Regardez le monde! Où a-t-il conduit l'humanité, le rêve éternellement 
avorté des rêveurs éternellement impénitents ? » 

Voilà ce que disent nos adversaires; voilà ce qu'affirme après eux la masse, la masse 
immense des sceptiques, des découragés, des jouisseurs : sensoriels satisfaits, conventionnels amis 
du statu quo, auxquels se mêlent quelques intuitifs revenus de tout, qui ont flambé jadis pour 
V'Êre nouvelle entrevue et chez qui ne demeure qu'un peu de cendre grise et le sel de beaucoup 
de larmes. 

Eh bien oui ! Nous croyons à l'Ere nouvelle. Nous y croyons malgré tout. Dans le grand 
procès que nous inlente le Passé, à y a un «fait nouveau » en faveur de l'Avenir. Il faut 
reviser le jugement. Ce fait nouveau, c'est la science, c’est la psychologie de l'enfant. 

Les grands précurseurs élaient des génies intuitifs. Ils ont pressenti ce que nous sentons. 
Ils ont prévu ce que nous entrevoyons déjà plus distinctement. Où ils onf vécu leur rêve mer- 
veilleux, nous vivons une réalité chaque jour plus tangible. 

Leur aiguille des heures, dans le minuit de l'intuition, montrait le ciel au travers des 
ténèbres. — L'ère actuelle est une aube. Mais, dans le demi-jour de la science à peine née, notre 
aiguille des heures marque la terre: la demi-raison, la demu-science, l'erreur, la souffrance. Ce 
n'est plus l'intuition primitive. Ce n'est pas encore la raison victorieuse. — Demain, après- 
demain peut-être, le jour se lèvera el l'aiguille du monde remontera vers le midi de la pleine 
lumière où, chose merveilleuse, sa position coëncidera avec celle des précurseurs : de Lao-Tse, de 
saint François, du Christ, qui, eux, savaient voir dans les ténèbres ambiantes. 
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Et voilà l'Ère nouvelle que nous attendons, l'Ëre nouvelle que nous préparons. Car elle 
ne se fera pas sans nous, sans nos recherches, notre patience et notre effort. Elle ne se fera pas 
sans notre joie ; elle ne se fera pas sans nos larmes brûlantes. La science? Œuvre immense : 
science du visible, science de l’invisible surtout, expériences dans l’infiniment petit du phénomène 
individuel, expériences dans le domaine immense de l'humanité, expériences dans l'infiniment 
grand de la vie de l'esprit. Nous n’en sommes plus à adorer la Science, comme une entité trans- 
cendantale, à dresser des autels à la déesse Raison. La science, pour nous, est une méthode. Elle 
est la clef qui ouvre des espaces nouveaux à l'élan de vie spirituelle. 

æ 

Travaillons pour L’Ère nouvelle. Et ayons confiance ! 

Depuis les origines de l'humanité, cet élan de vie grandit, soulève l’homme, l'élève, 
renverse lous les obstacles, à la conquête de l'avenir. Après les chasseurs primilifs, nos premiers 
ancêtres humains, les inventeurs du feu, qui furent des sensoriels merveilleusement doués ; 
après les pasteurs qui fondèrent la famille patriarcale; après les agriculteurs enfin fixés à la terre, 
qui trouvèrent du même coup l'écriture, la loi et la convention sociale ; après la Cité antique des 
artisans et des commerçants, vint la phase mystique, celle des cours d'amour, celle des construc- 
teurs de cathédrales, celle des croisés en route pour le Saint-Sépulcre. Renaissance, réveil 
prodigieux de l'intuition. Chaos de la Révolution: ce n’est plus l'autorité consente d'autrefois, 
c’est l'anarchie relative préparant l’ re nouvelle de la liberté réfléchie. | 

L'enfance, disais-je ? — L'éducation ? — La méthode didactique qui substitue à l’ordre 
logique, imposé « du dehors », l’ordre biologique qui se crée sa loi « du dedans v ? Le problème 
est bien plus vaste ! Sa portée dépasse de beaucoup celle de l'action familiale et de l’action 
scolaire ! C’est l'humanité entière qui, à son insu, marche au devant de l’Ere nouvelle. 

Ou plutôt, si elle y marche, c'est pur l'enfance, par l'éducation, par la famille, par 
l’école. Donc, par nous, éducateurs qui voulons mériler ce nom. On a comparé l’œuvre de 
l’éducateur à un sacerdoce. Idée de religion, idée de sacrifice, idée de dévouement absolu. Est-il 
une époque où, plus qu'à la nôtre, cette comparaison soit fondée ? Est-il une fonction qui soit 
plus «religieuse», au sens universel du terme, que celle qui consiste à unir, pour le bien de 
l'humanité de demain, l'intuition et la raison, à éclairer l'intuition primitive par la raison 
réfléchie et à prolonger la raison par une intuition qui la dépasse ? Est-il une tâche qui demande 
plus de patience el de dévouement que celle qui consiste à édifier sur l'expérience pratique une 
science théorique objective, appelée à son tour à permettre une pratique pédagogique plus affinée, 
plus sûre de son fait, moins brutale et simpliste que celle qui a cours ? C'est une route lonque 
et ardue que celle de l’économie spirituelle, route qui conduit — tout comme celle de l’économie 
des richesses matérielles — à plus d'effets utiles pour moins d'efforts inutiles. Mécaniser les 
fonctions inj'érieures et nécessaires de l'existence, afin de libérer l'élan de vie au profit des 
activités supérieures de l'esprit, on en reviendra toujours à cela, car c'est en cela-même que 
consiste le long effort de l'humanité au cours de toute son histoire. 

L'Ëre nouvelle de l'enfance d'aujourd'hui — voyez: ce serait l’Ëre nouvelle pour 
l'humanité de demain ! 

Rêve ? Ulopie ? — Pourquoi donc ? Rêve grisant, en tout cas. Uiopie qui vaut qu’on se 
sacrifie pour elle. Courons le risque. Travaillons pour l’Ére nouvelle. Qui sait: utopie d'au- 
jourd’hui, réalité de demain! Cela s'est vu dans l’histoire. Et puis, et surtout, Guillaume 
d'Orange a trouvé le mot juste: « Ce qui vaut, ce n’est pas d'atteindre le but, c’est d'y tendre. » 

Travailleurs modestes, dans quelque sechon obscure de la grande Œuvre, nous nous 
sentons grands du j'ait d'appartenir à cette œuvre collective universelle. Educateurs aux prises 
avec les aspérités de la tâche quotidienne, notre pensée s'élève au-dessus des contingences. Notre 
existence : un rien. Naître, mourir. Un épisode. Mais un épisode dans la lutte titanesque de 
l'Esprit contre la matière. 

| Ad. FERRIÈRE, 





Le Congrès de Calais 
Notre premier Congrès International d'Education nouvelle 
30 juillet au 12 août 1921 


Notre premier Congrès International m’a 
laissé une variété d’impressions que je vou- 
drais communiquer à tous ceux de nos lecteurs 
qui n’ont pu être des nôtres. Ceux qui s’y 
sont rendus ont déclaré que notre succès est 
dû autant à la valeur des auditeurs qu'à celle 
des orateurs. 

Les traits marquants qui ont frappé les 
assistants, ce sont d’abord l'atmosphère de 
sympathie dans laquelle on se mouvait; puis 
l'intérêt que suscitaient les divers exposés ; 
enfin, la bonne camaraderie qui s'établit et 
ne fit que croître entre les membres durant 
les longues promenades sur la plage, les bains, 
les expéditions diverses. 

Grâce aux bons offices de M. Georges Lyon, 
recteur de l'Université de Lille, du professeur 
A. Beltette et de M. Duquenoy-Martel, maire 
de Calais, on nous octroya les salles du Col- 
lèce Sophie Berthelot. dont la directrice, 
Ms Meillon, nous fit les honneurs avec beau- 
coup de bonne grâce. M. et M"° Lyon vinrent 
de Lille et, avec le maire de Calais et l’ad- 
joint, nous souhaitérent officiellement la plus 
cordiale bienvenue. M.et M"°Lyon sont restés 
à Lille pendant l'occupation allemande et 
s'intéressent aujourd’hui activement à la 
reconstruction de la région dévastée. 

En témoignage de gratitude pour ce qu’on 
a fait pour nous et, par nous, pour la cause de 
l'éducation internationale, nous demandons 
aux Congressistes d'aider selon leurs moyens 
à l’œuvre de M. et M: Lyon, par exemple, 
en demandant et rassemblant des vêtements 
neufs ou usagés pour les enfants qui en ont 
un besoin urgent et en les envoyant soit à 
Mr Lyon, soit à moi-même, 11, Tavistock 
Square, Londres W. C. I. 


FORMATION DU NOYAU 
INTERNATIONAL 


Les Anglais étaient de beaucoup les plus 
nombreux au Congrès; cela tient à ce qu'ils 
sont, plus que leurs frères du Continent, accou- 
tumés à cette forme de cours de vacances. 
Des autres nations, seuls les pionniers sont 
venus, mais ils promettent une plus nom- 
breuse participation au prochain Congrès 
qui, nous l’espérons, aura lieu à Genève, en 
août 1922. 

Celui de Calais a suscité un puissant intérêt 
chez les délégués des pays suivants : la Bel- 
gique, la Suisse, l'Angleterre, l'Irlande, 
l’Ecosse, les Indes, l’Italie, l'Espagne, la 


Hollande, la Suède, la Tchéco-Sloyaquie, la 
Yougoslavie et la Russie. 

Grâce à notre Congrès, la rencontre de 
tant de races et de tempéraments si différents, 
poursuivant tous le même noble idéal : l’Edu- 
cation, au plus haut sens du terme, a été un 
puissant stimulant aux efforts tentés dans les 
pays où le travail se trouve moins avancé 
qu'il ne l’est en Angleterre depuis ces quel- 
ques dernières années, 

Nous avons eu le D' Ad. Ferrière, l’apôtre 
si connu de tous les progrès en éducation et 
directeur du Bureau des Ecoles Nouvelles, 
venu de la Suisse; le D' Decroly. initiateur 
d’un intéressant mouvement en éducation et 
fondateur de l’« Ecole pour la vie, par la vie» 
à Bruxelles: M. R. Nussbaum, fondateur et 
directeur de la première école-foyer; le pro- 
fesseur A. Beltette, secrétaire de la fédéra- 
tion des écoles secondaires; M. Cloudesley 
Brereton, inspecteur des écoles du « County 
Council » de Londres ; M. H. Wilson, président 
de l'Association anglaise des Arts et Métiers ; 
M. J. Loiseau, chef du nouveau mouvement 
des éclaireurs en France; le D'James Young, 
disciple du D Jung, le fameux psychanalyste 
de Zurich ; le major L. Haden Guest, M. C., 
L. C. C. Plusieurs d’entre nos amis se trou- 
vaient à la Conférence de Stratford-sur-Avon 
pour les idéals nouveaux en éducation. 


AVANTAGES D'UN CONGRÈS 
SUR LE CONTINENT 


Les voyages ont une grande valeur pour 
les éducateurs ; ils leur permettent de ren- 
contrer des collègues d’autres pays s'intéres- 
sant aux mêmes problemes, et si chacun les 
résoud de la façon qui convient à son pays, 
toutes leurs activités sont pourtant orientées 
vers le même idéal. La compréhension et 
l'estime réciproques que créent ces rencon- 
tres est une des voies qui hâtera l’avènement 
de cet esprit international contre lequel le 
monde se bute aujourd'hui. 

Si les instituteurs arrivent à comprendre 
et à sentir les choses d’un point de vue plus 
international, il y a quelque chance que l’his- 
toire soit enseignée à l’avenir avec plus de 
réelle tolérance et d'équité. 


LES RÉCEPTIONS 


La plus réussie fut certainement la magni- 
fique soirée musicale au théâtre de Calais. La 
salle nous fut aimablement prêtée par les 
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autorités en l’honneur de Mie J.-M. Darré. 
Cette jeune pianiste de grand talent avait 
consenti à jouer, à la demande de M. Frank 
Choisy, fondateur et directeur de l'Ecole 
populaire de Musique à Genève. M'° Darré a 
rendu en artiste et avec charme, Chopin, 
Beethoven et Liszt; son récital fut précédée 
d'une courte conférence de M. Choisy sur 
« l'Art et l'Enfant ». — Le public vint nom- 
breux à ce concert. Les bénéfices ont été 
remis aux autorités pour contribuer à l’érec- 
tion d’un monument que la ville de Calais 
érige à la mémoire de ses soldats tombés à 
la guerre. 

e maire de Calais nous a accordé toutes 
les facilités pour visiter la ville et nous fit 
accompagner au musée, à la bibliothèque pu- 
blique, aux manufactures de dentelles, etc. 

ous avons passé une journée à Boulogne, 
où nous avons été reçus ofhciellement. L'après- 
midi, invités par les délégués de l'Université 
de Lille, qui avaient un cours d’été au Collège 
de jeunes filles, nous y avons entendu une 
fort intéressante lecon du professeur Potez, 
docteur ès lettres, sur Gustave Flaubert. 

Une autre journée mémorable fut celle 
que nous avons passée à Bailleul. Ceux d’entre 
nous qui n'avaient pas visité les contrées 
dévastées n’oublieront jamais le spectacle de 
désolation qu'offre cette ville en ruines. Qua- 
tre maisons demeurent seules de l’ancienne 
ville ; les autres sont bâties avec les déconm- 
bres. Six mille habitants sont déjà revenus 
et travaillent avec courage à rebâtir leur ville. 
Les instituteurs ont abrégé leur vacances 
pour nous mettre au fait de leur travail. Nous 
avons vu une petite école Montessori et l’école 
communale, toutes deux installées dans des 
bâtiments de fortune: dans la dernière, les 
autorités s’efforcent de faire revivre l’indus- 
trie de la dentelle ; on consacre deux après- 
midi par semaine à ce travail et l’on engage 
les jeunes filles à le continuer chez elles. Les 
écoliers nous ont accueilli par le chant de 
« God save the King » et par la « Marseillaise » 
et nous aimerions, nous aussi, montrer notre 
sympathie à ces braves maîtresses d’école, 
qui travaillent dans des conditions si diffici- 
les, en leur envoyant quelque argent et en 
nouant des relations entre les écoliers anglais 
et les français. Une fillette, dont les parents 
ont été tués pendant le bombardement de 
Bailleul, nous a offert de la dentelle faite par 
elle, ainsi qu'une carte postale peinte. 


NOTRE EXPOSITION 


Signalons notre exposition où l’on avait 
plaisir à admirer tant de travaux originaux 
dus à des jeunes et qui témoignent d'autant 
d'imagination que d'adresse. 

L’école-jardin de Ballinger Grange, Gt. 
Missenden, doit être une pépinière de jeunes 


artistes ; ils ont envoyé de la peinture, de la 
reliure, des tissus peints aux couleurs végéta- 
les, de la glaise modelée et des travaux sur 
métal ; tout cela donne l'impression de natures 
riches et entreprenantes. 

L'école Margaret Morris, à Chelsea, ainsi 
que le Northern Polytechnicum de Holloway 
(Londres) ont exposé des peintures et des 
dessins fort réussis, tandis que le «Barry 
training College», la King Arthur School 
(Musselbourg-Edimbourg) et la Matlock Gar- 
den School exposaient de la reliure, de la 
joaillerie et divers travaux fort réussis. Miss 
Swanson, auteur de « Travaux à l’aiguille à 
l’école», a envoyé des échantillons de ces tra- 
vaux ; de même, les jeunes filles de l’école 
d'Exeter road, à Exmouth. Le D° Decroly 
nous avait apporté une collection de diagram- 
mes pour illustrer sa méthode d'éducation. 
Et, grâce à la générosité de MM. Philip et 
Tacey, de Londres, le matériel complet des 
écoles Montessori a été mis à la disposition 
des congressistes. 

Chaque séance était précédée d’une excel- 
lente audition de musique où Miss Tudor Pole 
et M. Gustave Mattson tenaient le violon, 
Miss Ethel Fox le violoncelle et M° Fleming 
Williams le piano. 


CONFÉRENCES 


Très prochainement, on publiera le compte- 
rendu des conférences prononcées au Congrès.‘ 
En voici quelques titres : « L’Education créa- 
trice et la formation de l’artisan », « La Coé- 
tion », « L'Ecole active », «l’Abolition de l’Au- 
torité», «l'Enfant possède-til un pouvoir 
créateur ? », «l’Autonomie des écoliers et la 
formation du caractère», « la Valeur cultu- 
relle de la psychologie analytique», «le Drame 
dans l'éducation », « Développements récents 
dans les méthodes et l'application des tests 
pour mesurer l'intelligence », « la Libération 
de la faculté créatrice par l'éducation », 
« l'Ecole de demain » et «l'Enfant français à 
la maison et à l’école ». 


LA LIGUE INTERNATIONALE 
POUR L'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


À côté de tant d’heures de délassement 
pleines et joyeuses que nous a procurées le 
Congrès, il a jeté les bases d’un travail fruc- 
tueux pour l'avenir. 

L'idée a surgi chez plusieurs d’entre nous 
que l’heure a sonné d'unir tous ceux qui s’in- 
téressent à l'Education nouvelle, qui perçoi- 
vent l'aube d’une ère nouvelle et veulent 


‘Il vient de paraître: voir plus loin, p. 24 (Réd.). 
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venir en aide à la rénovation du monde démo- 
ralisé: tous ceux qui ont la vision de ce que 
pourrait être l'humanité dans un avenir rela- 
tivement prochain, si l’on tranformait l’édu- 
cation dans nos écoles. 

Il existe, il est vrai, des associations qui 
travaillent dans le domaine administratif de 
l'école : relèvement des salaires, extension 
des limites de l'obligation scolaire, réforme 
des programmes, perfectionnement du maté- 
riel, perfectionnement des bâtiments scolaires 
(combien y en a-t-il encore, hélas, qui consti- 
tuent «des prisons destinées à empêcher la 
jeunesse de troubler les personnes d’âge 
mûr» !) Mais il n’existe aucune association 
internationale qui relie entre eux Ceux qui 
trouvent les mesures administratives néces- 
saires, mais insuffisantes, et qui veulent un 
changement radical du point de départ et du 
but de l’éducation. Ceux-ci voient que l’in- 
fluence de l'adulte doit être inspiratrice et 
stimulante, que la personnalité du maître 
doit constituer l'élément dynamique et la 
source de toute la vie de l’école. 

; Le public commence à peine à le compren- 
re. 

Nous, les maîtres, nous connaissons les 
difficultés, les obstacles, les limitations qui 
nous attendent: pauvreté du matériel, exi- 
guité des locaux, absence de sympathie et de 
coopération entre collègues, etc. Nous vou- 
drions savoir comment renouveler notre en- 
thousiasme, fortifier nos convictions par des 
relations avec d’autres esprits, comment 
rafraîchir notre courage par le contact avec 
ceux qui ont remporté la victoire dans des 
expériences semblables aux nôtres. 

Nous désirions donc fonder une association 
qui fournirait les moyens de se connaître aux 
instituteurs qu'un même enthousiasme a sai- 
sis, qui sont attirés vers Ces mêmes idéals 
libres et beaux qui commencent à se faire 
jour dans l’œuvre éducative. Cette ligue don- 
nerait aux éducateurs le sentiment de l’entr”- 
aide, si bienfaisant à tout cœur humain. 

Quelques uns d'entre nous se sont donc 
réunis et ont fondé la « Ligue Internationale 
pour l'Education nouvelle », dont le cadre 
très élastique ne connaît ni règlements, ni 
statuts, ni séances de comité, ni rien de pareil. 

Nous avons esquissé ce que nous considé- 
rons être les principes fondamentaux de l’édu- 
cation nouvelle et nous les publierons dans 
chacun des numéros de no8 publications. Car 


The New Era a désormais son édition de 
langue française et nous espérons avoir bien- 
tôt une édition allemande, sous la direction 
de M'° Dr Elisabeth Rotten. 


MOYENS A METTRE EN ŒUVRE 


Tout abonné à l’une de nos revues sera de 
fait membre de la « Ligue Internationale 
pour l'Education nouvelle » et sera considéré 
comme adhérant à ses principes directeurs. 
Il sera convoqué à des Congrès internatio- 
naux qui auront lieu tous les deux ans dans 
différentes villes. 

Trois choses serviront de lien entre les 
membres : 

lo L'’adhésion aux principes ; : 

2° L'abonnement à la revue Pour l'Ere 
nouvelle ou à l’une des revues-sœurs ; 

3° Le droit d'assister aux Congrès bisan- 
nuels. 

La Ligue n'aura aucun caractère politique 
ou confessionnel, ne se fera l'avocat d'aucune 
méthode d'éducation, mais recherchera ce 
qui peut, avec quelque variante, répondre 
aux besoins des différents pays ou écoles, en 
leur laissant une pleine liberté dans le cadre 
ci-dessus mentionné. | 

Il est bien entendu qu'une Ligue de ce 
genre laisse chaque pays libre de suivre les 
voies de son propre déve:coppement. Les mem- 
bres de la Ligue, dans chaque pays, pourront, 
s'ils le désirent, entrer en contact plus étroit 
les uns avec les autres pour propager les 
idéals communs ou pour viser tout autre but 
qui leur paraîtra efficace. | 

La meilleure propagandesera naturellement 
de travailler dans l’esprit de la Ligue. Plus 
celle-ci comptera de membres, plus elle sera 
forte. Efforçous nous de gagner à notre cause 
tous ceux qui aspirent à voir le monde comme 
il devrait être, comme il sera bientôt, si les 
problèmes de l’existence trouvent les enfants 
forts, libres, maîtres d'eux-mêmes. 

Les éducateurs sont les grands facteurs de 
l'avenir. Il est de notre devoir de faire briller 
à leurs yeux ce bel idéal et, tout en leur rap- 
pelant leur responsabilité, de les prémunir 
contre toute lassitude et tout découragement 
qui risqueraient de leur faire oublier la grande 
mission à laquelle ils sont appelés. B.E. 


(Traduit de l'anglais: < The new Era», 
octobre 1921, p. 217). 


Le Problème de l'Education en France 
a l'heure actuelle 


Nous nous attendions tous à ce que la guerre, 
qui a tant détruit mais aussi tant remué, se- 
couë, bouleversé et créé, eût sur l’éducation 
française d'importants contre-coups. 

Voyant avec tristesse nos immenses pays 
dévastés, nos mines en ruines, tant de richesses 
détruites à jamais, nous pensions que nos 
gouvernants allaient donner leurs préférences 
à une éducation tournée tout entière vers 
V'action ; les hommes politiques en vue pu- 
bliaient des livres au titre vigoureux et sym- 
bolique : Agir ; Produire ; Créer ; ils sem- 
blaient devoir être suivis par l’unanimité de 
la nation. 

Aux ruines matérielles s’ajoutaient les 
ruines morales , des milliers de familles se 
trouvaient sans chef et l'éducation de nom- 
breux adolescents avait été sans direction 
pendant cinq ans ; de là une crise incontes- 
table de la moralité, crise particulièrement 
sensible chez ceux-là mêmes qui demain 
doivent fonder une famille, ce qui nous fait 
craindre une baisse de la moralité française 
pendant des lustres et des lustres. Nos chefs 
vont sans doute, nous disions-nous, porter sur 
ce point leur effort et donner au redressement 
des volontés et des consciences une impor- 
tance de premier plan. 

Ici et là renaissait également l'étude ar- 
dente des questions sociales. La vie si unifian- 
te des tranchées semblait avoir définitivement 
rapproché les classes et brisé les « barricades » 
et beaucoup d'entre nous cherchaient à créer 
une organisation du travail où l’ouvrier ma- 
nuel eût la dignité de collaborateur au même 
titre que le bailleur de fonds et le technicien. 

Et voilà une orientation nouvelle à donner 
à toute l'éducation sociale de la jeunesse. 

Enfin la guerre, acceptée ou plutôt subie 
avec résignation et vécue héroïquement par la 
plupart d’entre nous, nous semblait, sitôt le 
cauchemar passé, un si effroyable malheur, 
que nous voulions désormais prendre toutes 
nos sûretés pour en éviter le retour. Et cette 
volonté de paix devait entraîner avec soi 
l'éducation nationale et internationale des 
petits Français dans un nouveau sillon, de 
manière à préparer, non pas seulement une 
patrie forte, mais une nation prête à l’inter- 
action mondiale. 

Nous attendions donc avec impatience le 
crand projet de réformes que méditait notre 
Ministre de l’Instruction Publique, homme 
fort intelligent, cultivé, courageux. 

Ce projet, nous le connaissons désormais : 
il vient d’être soumis au Conseil Supérieur de 
l'Instruction publique et tous ceux qui, en 


France, s'occupent d'éducation, l’étudient et 
le discutent. 

À notre grande surprise, il n'envisage 
aucun des problèmes que la lumière tragique 
de la guerre semblait mettre partieulièrement 
en valeur. 

Il porte uniquement sur l’instruction d’une 
classe, la bourgeoisie, et laisse de côté tout le 
reste du pays et les trois-quarts de l’éduca- 
tion, Et ne pensez pas qu’il réponde aux 
désirs, aux travaux, aux expériences, aux dé- 
monstrations des éducateurs modernes : il 
demande le retour de tout l’enseignement 
secondaire français à la culture gréco-latine. 
Dans ce va-et-vient incessant du classique au 
moderne que suit notre enseignement moyen 
depuis cent ans, c’est un nouveau coup de 
volant à droite, en attendant qu’un prochain 
ministre lance de nouveau la lourde machine 
dans l’autre direction. Dans ces brusques 
marches et contre-marches, tout progrès serait 
un miracle, car il n’y a pas de progrès sans 
continuité de pensée et d'effort. 

Cherchous pourtant à comprendre notre 
Grand Maître de l'Université et à deviner la 
raison de la sympathie indéniable qu’il ren- 
contre chez beaucoup. | 

La France à toujours donné une grande 
importance à la forme, aux manières comme 
au style, à la politesse comme à la littérature. 
La « bonne éducation », en France, est faite de 
tact, de bon goût, d’urbanité, de culture . 
littéraire. Dans toute notre histoire, le type 
d'homme qui symbolise le mieux l’idéal FE 
race est certainement « l’honnête homme » 
du X VIT: siècle. Ouvrez le livre, paru tout ré- 
cemment, qui réunit les conférences faites 
l'an dernier par des professeurs de la Sor- 
bonne aux élèves de l’Ecole normale primaire 
de la Seine : et lisez les deux remarquables 
leçons de M. Parodi ; vous verrez avec quelle 
sympathie l’Inspecteur, très républicain et 
très moderne, de l’Académie de Paris, parle 
de l'éducation française du X VIT: siècle et de 
l'idéal de l’homme vers lequel tendaient alors 
les âmes. 

La littérature a chez nous une importance 
hors de pair. Même après une guerre victo- 
rieuse qui a redoré les képis de nos géné- 
raux et ressuscité le grade de Maréchal que 
nos pères ne connaissaient plus, tous les 
honneurs vont à nos hommes de lettres: à 
propos du centenaire de la Faculté de méde- 
cine de Montpellier, chaque revue et chaque 


1 Du sage antique au citoyen moderne. (Paris. 
A, Colin). 
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journal, même dans les petites villes, consacre 
des articles à Rabelais et nos polémistes ‘ 
manient la langue et le style du KI siècle, 
si différents des nôtres, avec une merveilleuse 
aisance. Voici venir le troisième centenaire de 
Molière qui incarne non, comme on l’a dit, 
tout le génie français, mais du moins une 
bonne part de l'esprit de la race. Il n’est pas 
un collège, pas une école qui ne fête cet anni- 
versaire comme une des grandes dates de 
l’histoire nationale. 

Dans l'Ecole et la Vie *, la grande revue 
primaire, un instituteur, M. Ab der Halden, 
rappelant les buts de guerre des combattants, 
imagine une discussion entre soldats. L’un se 
bat pour son pays, l’autre pour la liberté, etc. 
Et il ajoute : 


« Auprès d'eux, un jeune homme, avec indifférence. 

Un livre en main les écoutait distraitement. 

— Et toi, lui cria-t-on, quel est ton sentiment ? 

Pour qui done te bats-tu, pilier de librairie ? 

Quel nom vas-tu donner ce soir à la Patrie ? 

Et pour quel idéal peux-tu mourir demain ! 

Mais le soldat montra le livre dans sa main 

Et dit, en reprenant la page familière : 

— Moi? je me bats pour La Fontaine et pour 
[Molière. 


C'est-à-dire pour toute la tradition intellec- 
tuelle et littéraire de la France : de ces sol- 
dats-là. il y eut certainement un grand 
nombre et l’on ne peut nier la grandeur de 
leur idéal. 

C'est qu'’aussi bien ces œuvres et cet esprit 
pour lequel ils se battent représentent pou 
eux plus qu’une forme heureuse et qui en- 
chante leur amour de la beauté : ils y trouvent 
ce respect de la mesure, ce bon sens, ce culte 
de la raison qui font partie intégrante du 
patrimoine national. Nos poètes et nos pro- 
sateurs les plus légers d'apparence ont abor- 
dé les grands problèmes qui angoissent l’âme 
humaine depuis qu'est née la pensée ; nous 
ne comptons guère de savants qui se soient 
bornés à la science expérimentale : Descartes, 
Pascal, Buffon, Cuvier, Pasteur, Henri Poin- 
caré ont été des philosophes et de grands 
hommes de lettres et ls mathématicien 
Appell sera demain candidat à l’Académie 
Française. 

Ce sens de l’ordre. de la mesure. ce respect 
de la raison, cet amour des idées générales, 
nous croyons les trouver daus notre éducation 
gréco-latine et les autres peuples nous confir- 
ment dans cette conviction. 

«Nous pouvons nous passer de la culture 
antique, disait un savant allemand à mon 
regretté maître Emile Boutroux, mais à con- 
dition d’assimiler la pensée française, elle- 


* En particulier Léon Daudet. 
? Numéro du 14 janvier. 


même continuant à se renouveler toujours à 
ses Sources ‘. » | 

Objécterons-nous à M. Léon Bérard que 
cette éducation grecque et romaine reste 
pourtant réservée à une seule classe de la 
nation, aux privilégiés de la naissance et de 
la fortune ? 

On nous répondra que les boursiers sont 
plus nombreux qu’autrefois ; et que, de plus 
en plus, ouvriers et employés envoient leurs 
fils au lycée et au collège. 

Il reste vrai que le fossé subsiste, trop peu 
souvent franchi, entre l’enseignement primai- 
re et l’enseignement secondaire et c’est de 
cette inégalité et de la souffrance qu’elle crée 
chez toutes les âmes loyales qu’est né le suc- 
cès d'un mouvement audacieux comme celui 
des Compagnons de l’Université nouvelle *. 

Nous nous sommes efforcés de comprendre 
pleinement le projet du Ministre, malgré la 
surprise qu'il nous a causée tout d’abord. 
Que conclure de ces brèves remarques ? Tout 
simplement qu'il faut conserver la section des 
langues anciennes actuellement existante, 
renforcer l’étude du latin dans deux des au- 
tres sections et surtout l’étude du français 
dans toutes les quatre. 

Mais Dieu nous préserve d’un peu de grec 
et d’un peu de latin obligatoire pour tous ; ce 
serait une surcharge nouvelle dans un pro- 
gramme surchargé déjà et qui ne profiterait 
qu'aux libraires. 

Mais les grands problèmes qui se posent à 
tous Ceux qui voient Clair ? 

Mais l'éducation physique sérieuse et mé- 
thodique qui n’existe à peu près nulle part ? 

Mais la transformation des méthodes d’en- 
seignement, la suppression des cours dictés, 
l'entrée de la vie et de l’action dans toutes 
les classes et toutes les disciplines, l'étude du 
dessin, de chant, les stages à l'étranger — 
enfin les travaux manuels dont on ose à peine 
parler ? 

Mais la formation des consciences, la place 
d'honneur donnée dans toutes les écoles à la 
loyauté, à la pureté, au sacrifice de soi à la 
société — vertus que nos enfants devront 
vivre dés le plus jeune âge si nous voulons 
vraiment que la France soit sauvée — qui donc 
y pense et comment nos gouvernants, chargés 
du sort du pays, ne voient-ils pas qu'ils pro- 
tègent un merveilleux meuble d’art pendant 
que la maison brûle ? 

OQ Ministre subtil et spirituel que les sirènes 
de l’Attique et du Latium sollicitent et capti- 
vent, puissiez-vous être réveillé un beau jour 
de votre sommeil gréco-latin par une bonne 
fée de chez nous qui vous dira que la grandeur 
de nos aïeux n’est pas venue seulement de la 


Voir le dernier article qu’ait publié Boutroux 
dans L'Education, octobre 1921. 
* Voir L'Education de novembre 1921. 
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douceur de leur langage et de leurs manières, 
mais surtout de leurs muscles d'acier — rap- 
pelez-vous Roland et Durandal ; de leir fran- 
chise — vertu dont le nom même indique 
u’elle est de l’essence de notre race : « Etre 
ranc et sincère est mon plus grand talent » 
aimaient-ils à redire ‘ ; de leur amour ardent 
de l’action et du dévouement — et il n’est 
as un coin du monde où ils n’aient porté 
leurs pas, comme colons ou comme apôtres, 


! Molière, Le Misanthrope, II, 5. 


et où ils ne se soient donnés plus que peu- 
ple au monde ; elle vous dira, cette bonne fée, 
ue toutes ces qualités splendides du corps, 
e la volonté et du cœur, c'était moins à la 
culture antique que les devaient nos ancêtres 
qu'aux vertus enseignées par la famille, par 
l’école et par une société chrétienne. 
Rendez-nous, je le veux, la beauté, char- 
mant adorateur des Muses, mais donnez-nous 
d’abord la force et la bonté. 


Georges Berrier. 





La Nouvelle Education 


La société pédagogique La Nouvelle Educa- 
tion a été fondée il y a un an environ par 
Me M. T. Guéritte, membre d'honneur de 
l’Association anglaise des Mew Zdeals in 
Education, et par le signataire de ces lignes. 
En la créant, nous avions deux objets. Nous 
nous proposions d’abord de travailler à ré- 
pandre en France, et partout où pourrait 
s'étendre notre activité, les découvertes les 
plus importantes de la pédagogie moderne. 
Aucune ne nous paraissait plus digne d'atten- 
tion que celles-ci. À savoir que l’enfant ne peut 
se développer qu’en agissant et en agissant 
librement. Qu'il ne peut apprendre à devenir 
un être libre que par la pratique de la liberté. 
Que la contrainte qui règne à l’école est fu- 
neste à son développement. Que l’action que 
l’éducateur prétend exercer sur lui est dan- 
gereuse ou illusoire, Que, l'enfant arrivant en 
intrus dans un monde qui n’est pas fait pour 
lui, le rôle de l’éducateur doit se borner à 
créer un milieu, un univers enfantin, où l’en- 
fant trouve les conditions les plus favorables à 
sa croissance physiologique, morale et spiri- 
tuelle. C’est pourquoi nous présentions notre 
action comme une suite de celle de M=* Mon- 
tessori, simplement parce qu’un des principaux 
mérites desa pédagogie nous paraissait d’avoir 
été la création, par le matériel montessorien, 
du milieu le plus propre qui soit au dévelop- 
pement mental des petits enfants. 

Nous nous proposions en outre de porter 
remède dans la mesure du possible à un in- 
convénient particulièrement grave chez nous, 
où les savants qui travaillent dans le même 
domaine se connaissent mal et ne profitent 
guere de leurs découvertes mutuelles, parce 
que chacun travaille un peu jalousement entre 
les quatre murs de sa chambre, et où les 
revues spéciales (surtout les revues pédago- 
giques)sont trop peu nombreuses pour accueil- 
lir tous les travaux qui mériteraient d'être 
connus. Nous voulions grouper tous ceux qui, 


acceptant les principes que je viens de dire, 
les mettaient en œuvre, et essayaient d'élever 
les enfants ou ceux qui leur étaient confiés, 
conformément aux vues de la pédagogie 
moderne. 

Au mois de janvier 1921, M. Bertier, direc- 
teur de l’Ecole des Roches, qui s’est toujours 
montré si favorable à toutes les tentatives du 
genre de la nôtre, publiait dans sa revue 
l'Education le texte de notre appel. 

« La méthode de M®* Montessori, disions- 
nous, qui a été peu à peu répandue chez nous 
par la traduction de ses ouvrages et par 
quelques expériences, a pu familiariser les 
éducateurs français avec une pédagogie dont 
le principe est le respect de l’activité libre et 
spontanée des enfants. On sait, en effet, que, 
pour l’éducatrice italienne, on ne peut élever 
les enfants qu’à condition de les connaître, et 
on ne peut les connaître qu’à condition de les 
laisser agir et se développer librement en 
dehors de toute contrainte qui les déforme- 
rait. C’est à cette double condition qu'a essayé 
de répondre M" Montessori en créant ses 
écoles. 

« L'accueil favorable qu’a reçu sa pédago- 
gie en France dans des milieux fort divers, 
n’est explicable que si on suppose que le ter- 
rain était préparé, sans qu'on s’en doutât. Il 
y avait chez nous plus de gens qu'on ne croyait 
qui reconnaissalient à l'enfant une personna- 
lité, qui pensaient que cette personnalité doit 
être respectée et que le tâche de l’éducateur 
est de lui donner les moyens de se développer 
librement, et que c’est de cette manière que 
la volonté se forme le mieux. Il y a chez nous 
des éducateurs qui, pour entendre le message 
de M*° Montessori, n’ont eu qu’à ne pas ou- 
blier celui de Rousseau. Et il en est aussi qui, 
même sans avoir suivi en d'autre pays les 
progrès de la pédagogie nouvelle, d'instincet, 
ou par le travail propre de leur pensée, se 
conforment aux mêmes principes et font, dans 
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leur école, dans leur classe, dans leur coin 
obscur, des expériences pédagogiques fondées 
sur le respect de la personnalité de l'enfant. 

« Il est regrettable que pour toutes sortes de 
raisons, ces expériences demeurent trop sou- 
vent inconnues, et que la pédagogie com- 
mune n’en puisse pas profiter. C’est à cet 
inconvénient que quelques personnes, qui se 
sont concertées à cet eftet, voudraient essayer 
de porter remède. Elles se proposent de créer 
un groupement qui, à la ressemblance de 
ceux qui existent déjà en d’autres pays, et 
particuliérement en Angleterre, réunissent 
tous les éducateurs partisans de la pédagogie 
nouvelle. Mais avant que ce groupement se 
constitue et pour qu’il puisse se constituer, il 
faut que les initiatives particulières soient 
connues de tous ceux qui s’y intéressent. C’est 
pourquoi, dès maintenant, par l'intermédiaire 
de cette revue, on s adresse aux parents, aux 
professeurs, aux instituteurs et aux institu- 
trices, à tous ceux qui ont pu faire une expé- 
rience fondée sur le respect de la personnalité 
de l’enfant, méthode d'éducation, procédé 
spécial d'enseignement, série d'exercices parti- 
culiers, bref tout essai (qui peut se faire dans 
la famille aussi bien qu’à l’école) où on ait 
obéi à ce principe que l’enfant ne peut se 
développer qu’en agissant librement, confor- 
mément à ses intérêts et à ses besoins. On les 
prie de bien vouloir envoyer leur nom et leur 
adresse à M. Roger Cousinet, à Arcis-sur- 
Aube (Aube), ainsi qu'un compte-rendu de 
leurs expériences ou de leurs observations. » 

Une cinquantaine de personnes environ 
(parents, instituteurs et institutrices, profes- 
seurs, inspecteurs) ont répondu à cet appel 
qui a été reproduit dans divers journaux et 
revues pédagogiques. Nous avons trouvé des 
correspondants à l’étranger, en Angleterre, 
en Belgique, en Espagne. aux Etats-Unis, en 
Suisse. Notre groupement est en bonne voie, 
et l'Education consacre tous les mois. à 
partir du numéro de janvier 1922, 4 pages à 
ces manifestations, nous permettant de tenir 
nos membres au courant de nos travaux et 
des résultats de nos expériences. 

Deux expériences particulièrement impor- 
tantes sont en ce moment en cours. Par l’une, 
nous nous proposions de rechercher dans 
quelle mesure les enfants sont capables de 
composer des récits (descriptions ou contes} 
originaux. Des expériences de ce genre ont 
été faites en Angleterre, en Amérique, en 
Russie où des enfants, travaillant en toute 
liberté sur des sujets de leur choix, ont écrit 
des œuvres charmantes. La seule part d’origi- 
nalité que je revendique ici est d’avoir substi- 
tué le travail collectif au travail individuel. 
Je donne au travail collectif dans l’école une 
place prépondérante pour toutes sortes de 
raisons d'ordre moral et psychologique, dont 
la plupart ont été bien mises en lumière par 


John Dewey. et en particulier ici pour la rai- 
son suivante, Quand un enfant écrit seul un 
conte libre (ou une description), il est rare 
u'il n’y laisse des fautes de langue ou d’or- 
thographe. Ces fautes, le maître doit les 
corriger et en les corrigeant il lui est bien 
difficile de résister à la tentation d'améliorer 
un peu le texte qu’on lui présente. Quand des 
enfants travaillent ensemble, ils se corrigent 
mutuellement, ils arrivent toujours (j'en ai 
de très nombreux exemples) à produire une 
œuvre correcte et on est plus certain ainsi de 
se trouver en présence de travaux originaux. 
La technique de l’opération est d’ailleurs très 
simple, il suffit de grouper quelques enfants 
(10 au maximum, mais il vaut mieux qu'ils 
ne soient que 6 ou 7) autour d’un tableau, 
de leur demander d’écrire un récit original, 
et de le faire ensuite recopier et illustrer, 
L'autre expérience est relative à une mé- 
thode scientifique que j’ai exposée au mois 
d'août dernier, à Stratford sur Avon, au Con- 
grès des New Ideals in Education‘. Cette mé- 
thode qui fait travailler les enfants collective- 
ment, comme dans l'expérience précédente, 
est fondée sur l'observation libre et a pour 
objet d'amener les enfants à observer d’une 
manière de plus en plus exacte et profonde 
les phénomènes scientifiques. en partant des 
plus simples (animaux, plantes) et à constituer 
ainsi eux-mêmes leur propre livre de sciences, 
leur répertoire scientifique. [ls apportent en 
classe les objets qui les intéressent, quels que 
soient ces objets, sans qu'aucun leur soit 1m- 
posé ou interdit, sans qu'aucun ordre soit 
suivi, et ils rédigent en commun les observa- 
tions qu'ils font seuls sur ces objets. Le maître 
doit laisser le travail se faire sans lui, se 
garder de le diriger, et n’intervenir que 
quand son aide est réclamée pour fournir un 
nom qui est inconnu Les descriptions sont 
ensuite résumées sur des fiches, en suivant 
pour les observations un même ordre pour les 
objets de même nature (une même fiche mo- 
dèle sert pour tous les animaux, une autre 
pour les plantes, une autre pour les pierres, 
etc.). Quand on a soin de prendre comme 
fiche type, dans chaque série, celle qui con- 
tient le plus d'observations, les enfants peuvent 
constater eux-mêmes, par comparaison, les 
omissions qu'ils ont faites dans les autres 
fiches, et les réparer. La méthode est ainsi 
auto-éducatrice. L'intervention du maître 
n'est à aucun moment nécessaire, ni au Cours 
des premières observations ni pendant la ré- 


1 Le texte de ma conférence paraîtra dans le 
numéro de février de l'Education et dans le volume 
de rapports du congrès. Un exposé de ma méthode 
a été publié par les soins de M. Ad. Ferrière, dans 
l'Education nouvelle et populaire (article de Mie 
Wauthier, n° du 8 septembre 1921) et dans l'Edu- 
cateur (26 novembre 1921). 
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daction des fiches, puisque les enfants peuvent 
apercevoir seuls et: corriger les erreurs. Et 
ainsi le maître ne risque ni de forcer la curio- 
sité naturelle des enfants en lui demandant 
plus qu’elle ne peut donner et en faisant trop 
intervenir la suggestion et la mémoire, ni de 
corriger des erreurs qui n’apparaîtraient pas 
aux enfants, ce qui est toujours inutile et dan- 
gereux. Quand les fiches sont établies, les 
enfants peuvent constater eux-mêmes qu'ils 
ont oublié d'observer la fleur d’une plante ou 
le mode de nourriture d’un animal. 

Enfin, quand les fiches sont en nombre suf- 
fisant, les enfants les classent en choisissant 
pour chaque série le mode de classement qui 
leur paraît le meilleur (il n’importe que ce 
mode de classement soit superficiel, l'apport 
de nouvelles fiches amènera à le modifier). 
C’est pourquoi je conseille de laisser les en- 
fants observer successivement des objets sans 
suivre aucun ordre, puisque l’ordre sera mis 
après coup. Leur imposer à l’avance un ordre 
serait mauvais, puisqu'on ne pourrait le jus- 
tifier, et que les raisons de l’ordre n’appa- 
raissent qu'après que les observations sont 
faites, et sont tirées des observations elles- 
mêmes. Et on évite ainsi la grosse erreur de 
bien des livres de sciences qui classent à 


l'avance des faits que les enfants ne connais- 
sent pas encore. Il faut que les enfants fassent 
la science comme la science s’est faite, l’ob- 
servation précédant, et de beaucoup, la clas- 
sification. 

Cette méthode, ainsi que la précédente, a 
été expérimentée avec le plus grand succès 
dans quelques écoles primaires françaises. 
Les expériences se poursuivent encore en ce 
moment. De nombreux documents, attestant 
les résultats obtenus (quelques-uns ont été 
présentés par moi au congrès de Stratford), et 
d'autres relatifs à des expériences que nous 
entreprenons cette année sur le rôle des re- 
présentations dramatiques dans l’éducation, 
seront mis sous les veux du public au cours 
d’une exposition de travaux d'enfants que le 
Comité de la nouvelle Education se propose 
d'organiser pendant le mois d'avril 1922, à 
Paris, au musée pédagogique, ainsi qu’au 
cours de l’Assemblée de nos membres qui 
sera tenue au Lycée de jeunes filles de Ver- 
sailles les 4. 5 et 6 juin 1922. Nous espérons 
que ces documents sufhront pour témoigner 
de la vitalité du nouveau groupement et de 
l'utilité de la tâche qu'il a entreprise. 


Roger CousiNer. 





Un essai de ‘“ Self-government” dans une 
classe française 


COMMENT JE FUS AMENÉE A FAIRE 
CETTE TENTATIVE 


La discipline rigoureuse et monarchique 
en vigueur actuellement encore dans toutes 
les Ecoles primaires de France m'a toujours 
déplu à un point extraordinaire. Certes, nous 
n’employons plus de férules ; nous ne mettons 

lus nos élèves à genoux dans la cheminée, 
es genoux dans des sabots et les bras tendus 
en l’air soutenant une grosse bûche (mon 
père eut maintes fois à subir ce véritable 
supplice, étant réputé bavard intarrissable 
dans une elasse où le moindre chuchotement 
n’était pas toléré). Non, nous ne faisons plus 
usage de ces châtiments excessifs; mais l’en- 
fant n’en est pas plus libre en classe! Par un 
autre système de récompenses et de punitions, 
nous l’obligeons, pendant six longues heures 
de la journée, à rester immobile; à ne pas 
remuer ses pauvres petites jambes qui aiment 
tant courir : à ne pas mouvoir ses agiles me- 
nottes autrement qu’armées du crayon ou du 
porte-plume, et si le pauvret abs Sans Y 
avoir été invité, oh! quelle fureur ne déchaï- 


ne-t-il pas! La volonté du maître seule fait la 
loi, « car tel est mon bon plaisir ». Nous en 
sommes encore, sous ce rapport, à l'Ancien 
Régime, à la monarchie absolue ! Quelle pré- 
paration à la vie républicaine ! 

Aussi, dès ma première classe, à ma sortie 
d'Ecole Normale, en dépit de tout ce que l’on 
m'y avait prêché, Je décrétai, en mon for 
intérieur. de laisser mes élèves jouir d’une li- 
berté.… relative. J’enseignai pendant un an 
dans une toute petite école de campagne; 
les enfants, lents et doués de peu d'initiative, 
ne semblèrent jamais demander bien grande 
liberté; au contraire, ils avaient toujours be- 
soin d’une tutelle. À la fin de l’année, à peine 
paraissaient-ils s’éveiller un peu, que je quit- 
tai l’école et fus nommée dans un village un 

eu plus important non loin d’une petite ville. 
La les enfants, pour n'en avoir pas moins 
été toujours soumis au régime d’autorité ab- 
solue du maître, avaient dans les yeux des 
lueurs. des velléités de révolte! On eût dit 
que ce régime leur pesait, et qu'ils s’en 
rendaient compte : ceux-là étaient loin d'être 
des passifs! 
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Nous commencâmes par décider qu’à l’ave- 
ir il leur serait permis de se parler entre 
eux pendant la classe pour se communiquer 
des renseignements relatifs à leurs travaux. Je 
préférais qu'ils s'adressent les uns aux autres 
plutôt qu’à moi. Toutefois, je leur fis remar- 
quer que le bruit occasionné par ces déran- 
gements et ces parlottes pouvait incommo- 
der leurs camarades dans leur travail. Aussi 
fut-il convenu de rappeler à l’ordre ceux qui 
troubleraient ainsile calme — je n’ai pas dit 
le silence — nécessaire au travail de tous. 
La première année scolaire se passa dansune 
derni-liberté qui était encore une demi-mo- 
narchie. 


PÉRIODE DE LIBERTÉ TOTALE 


Cependant le rôle de policier me déplaisait 
toujours. C’étaient les enfants qui se répri- 


mandaient les uns les autres dans le cas dont 


je parle plus haut, mais il n'en restait pas 
moins que je devais encore veiller à l’ordre, 
à la propreté, au calme pendant les exer- 
cices collectifs, etc... Les bambins semblaient 
eux-mêmes avoir parfois des velléites de ré- 
volte contre mon autorité. Néanmoins j'hési- 
tai beaucoup, et cela pour trois raisons, avant 
de me décider à leur laisser la liberté com- 
piète. 

1. J’exerce la fonction d'institutrice dans 
une école publique et, par suite, je dépends de 
l’'Inspecteur primaire et de l'inspecteur 
d’'Académie (sans compter les autres grands 
chefs: Recteur, Inspecteurs Généraux, Miuis- 
tre, Quoique jé n'aié Jamais eu aucun signe 
particulier de leur existence! Ils sont si loin 
de nous!) L’inspecteur primaire ne s'oppose- 
rait pas, je le savais, à ma tentative et, au 
contraire, m'y encouragerait. Mais les autres ? 
Je connaissais leurétat d'esprit, leur concep- 
tion de l'ecole, et craignais derencontrer que 
sais-je? changement de poste, blâme, retard 
d'avancement, révocation peut-être ! 

2, Il me failait aussi tenir compte de l’ap- 
préciation des parents. Au début de nosexpé- 
riences sur le travail collectif, nous avions 
déjà rencontré une quasi-hostilité qui s'était 
d’ailleurs bien vite changée en une remarqua- 
ble bienveillance, et cela, grâce à l'influence 
de nos enfants sur leurs parents et à l’effica- 
cité des résultats obtenus. Il aurait été néan- 
moins très fâcheux de les choquer brusque- 
ment à propos de cette discipline à laquelleils 
avaieut l’air de tenir par dessus tout. 

3. L'ancien instituteur de l’école, qui a pris 

"sa retraite au village et avec lequel je cause 
souvent, m'objectait : « Vos enfants ne sont- 
ils pas trop jeunes pour essayer ce système 
de self-government? N'allez-vous pas les ex- 
poser à des erreurs, à des errements regret- 
tables ? » Effectivement ma classe comptait 
17 élèves dont un seul atteignait 11 aus, deux 


avaient 10 ans à peine et les 14 autres s’éta- 
gaient entre 6 et 8 ans et demi. De si jeunes 
enfants pourraient-ils organiser eux-mêmes 
leur petite vie scolaire ? 

Je résolus d’aller donc lentement, très len- 
tement, en besogue et d'amener mes enfants 
petit à petit au système d'éducation dont je 
rêvais. Eux-mêmes m'obligèrent à marcher 
plus hardiment. 

Un soir, au sortir d’une classeoüilsavaient 
été particulièrement désagréables, une de 
mes fillettes s’écria presque en pleurs: « Oh! 
Mademoiselle, ne nous grondez pas ! Nous 
ne SaAvIONS Pas Ce que nous avions, HOUS NOUS 
étions énervés! » 

Je profitai de ces paroles pur en tirer une 
courte causerie sur «l'empire sur soi-même». 
Nous lûmes à cette occasion le chapitre por- 
tant ce titre dans le livre de Foerster: « Pour 
former le caractère v. Nous recherchâmes les 
premiers énervés qui avaient transmis leur 
«électricité » aux autres, Et nous en conciû- 
mes que les uns et les autres s’influençaient 
facilement. 

« Eh! bien, dis-je, mes enfants, au lieu de 
vous laisser gagner par le mal, si vous aviez 
tenté d'influencer en sagesse les «diables », 
de les calmer de votre propre autorité, la 
classe y aurait gagné en bien et nous aurions 
travaillé mieux et à notre aise.» Sur l'heure, 
et d'eux-mêmes, ils décidèrent que, à partir 
du lendemain, je n'aurais plus besoin de leur 
faire aucune remarque, et que, eux-mômes, 
ils feraient respecter l’ordre et le calme 
nécessaires au bon travail de tous. 

J'avais dépouillé mon rôle de policier; ils 
étaient libres !: … libres! 


CE QU'ILS FIRENT DE LEUR LIBERTÉ 


Et voici ce que je remarquai. Il me sembie 
que c’est l’éternelle histoire du début des re- 
volutions, quand s’affranchissent des peuples 
asservis depuis toujours ! 

Les premiers jours, l'anarchie — ou pres- 
que — régna! Puis, après trois ou quatre 
classes, il se dessina nettement trois divisions 
parmi les élèves. Il y avait: 

a) ceux quicommaundaijent ; 

b) ceux qui obéissaient sans murmure ; 

c) ceux qui obéissaient en grognant. 

« Ceux qui commandaicnt»,en l'occurence, 
ce fut une fillette de 10 ans qui conduisait 
bon train ses camarades ! 

« Ceux qui obéissaient sans murmure» ? 
Ce fut toute la classe, sauf une autre fillette 
de 8 ans ‘/, qui était toujours mécontente 
et ne cessait de faire les remarques les plus 
désobligeantes à celle qui avait pris la tête. 

Je voulus rechercher, dans le caractère, 
l'hérédité possible, la situation matérielle et 
morale de la famille dans le village, quelles 
pouvaient être les causes de ces trois divi- 
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sions. (Et en ceci, je fus beaucoup aidée par le 
vieil instituteur dont je parlais tout à l'heure, 
qui exerça ici pendant 36 ans et qui connaît 
ainsi toutes les familles du village). 

a) Celle qui avait pris le commandement 
est une fille unique, gâtée autant que faire se 
peut, et à laquelle parents et grands-parents 
obéissent sans regimber ! Le père et la mère 
sont également enfants uniques. Il est à 
remarquer que la famille n’exerce pourtant 
pas grande influence au village. 

b) Celle qui « trouvait toujours à redire » 
(suivant le mot si Juste du pays) est une enfant 
fluette, d’un couple d'ouvriers alcooliques, 
toujours mécontents de tout et de tous, tou- 
jours en « bisbille » avec leurs voisins et peu 
considérés au pays. 

c) Enfin, ceux qui obéissent passivement 
sont tous enfants de cultivateurs; aucun n’est 
enfant unique, et tous font partie de familles 
calmes et tranquilles, comme elles le sont 
presque toujours à la campagne (et surtout 
dans la Champagne). 

Ainsi, de mes recherches, il résulte, à mon 
avis, que les diftérentes façons d'agir de ces 
enfants dépendaient, avant tout, de l’hérédité 
et de leur éducation antérieure. 

Un jour que la fillette mécontente venait 
d’être rappelée à l’ordre un peu sèchement 
par « l’impérative » Geneviève, les larmes lui 
vinrent aux yeux et, se levant brusquement 
de son banc, elle s’écria: «C’est pas juste, 
na ! Toujours, tu commandes et toujours les 
autres ne disent rien!» Là-dessus, elle se 
tourne vers la masse des autres qui la regar- 
daient étonnés : « C’est pas vrai que vous ne 
dites jamais rien ? — Bien si, répond un gar- 
con, mais puisqu'elle a raison ! — Eh ! oui, 
elle a raison, mais pourquoi c’est plutôt elle 
que toi, Georges ? » — On réfléchit. « C'est 
vrai, tout de même ! Pourquoi plutôt elle que 
nous? Si nous étions commandant chacun 
notre tour, M’zelle ? — Oui, et par qui nous 
commencerons ? » interrompit la mécontente. 
— Grave problème! Chacun veut être le pre- 
mier! Après, il n’y aurait plus de charme! 
Je suggère une élection. Ce qui fut accepté 
d'emblée. L'élu fut un garcon de neuf ans, 
remuant, débrouillard. à l'œil vif, et qui sut 
si bien commander et le faire toujours d’une 
façon si juste (j’insiste sur ce point, car s’il 
n'avait pas été Juste, je connais mes enfants 
et surtout ma mécontente, il ne serait pas 
resté longtemps «commandant ») qu’il garda 
son poste jusqu’en juillet, fin de l’année sco- 
laire. Ce que j'ai conté là se passait vers 
Pâques de l’année 1921. 


LE COMMANDANT 


En octobre, nous en sommes là. Nous 
n'avons pas encore de règlements écrits. Il 


n'y a que des conventions orales. Robert, le 
« commandant », doit rappeler à l’ordre : 

1°) Ceux qui troublent et empêchent les 
autres de bien travailler ; 

2°) Ceux qui font perdre le temps à leurs 
camarades, par exemple, les retardataires, 
etc. ; 

3°) Ceux qui se dissipent pendant les obser- 
vations collectives. 

Une fillette est chargée de l’ordre et de la 
propreté dans la classe, la cour et les dépen- 
dances. Elle se fait seconder par un ou deux 
aides qu’elle choisit elle-même. 

Nous avons repris le travail de classe ces 
jours derniers et n’avons pas élu de nouveau 
« commandant ». Car je voudrais auparavant 
amener les enfants à préciser, par écrit, les 
droits et les devoirs de ce dernier. Ce serait 
notre « constitution ». 

Pourtant, je trouve que ce système de self- 
government n’est pas encore « l’idéal ». Il ne 
m’apparaît encore que comme un système 
transitoire. L'autorité du commandant est 
encore tyrannique, parfois plus tyrannique 
que la mienne. Les enfants l'acceptent mieux, 
c'est vrai; et, quand elle est injuste, ils la 
discutent, Mais il me semble encore trop — 
quoique, je le répète, pour les enfants, ce soit 
une obéissance consentie que la leur, et que 
cette organisation soit une sorte d’organisa- 
tion républicaine — il me semble encore trop 
avoir remplacé mon autorité par une autre 
presque équivalente. | 

Voilà donc le récit de ma tentative de self- 
government. Elle est à peine ébauchée. Je la 
continuerai et j’espère en obtenir grand bien 
— le plus grand bien possible — pour mes 
chers enfants. 


= 


P.-S.— Je rédigeais ces notes, il y a trois 
jours, et disais que nous n’en étions pas encore 
arrivés à des règlements écrits. Or, hier 
après-midi, nous avons ébauché notre Consti- 
tution, procédé à l'élection d’un Commandant 
et de deux « Chefs d'ordre ». Le même Com- 
mandant a été réélu et la même « Chef d’or- 
dre », à laquelle on en a adjoint une seconde, 
car la charge avait été reconnue comme trop 
lourde pour une seule. Les fonctions de ces 
trois chefs ont été nettement délimitées et les 
sanctions ont été choisies par tous les enfants. 
Le travail n’est pas encore tout à fait fini et 
vous comprendrez que je ne puisse vous en 
parler longuement aujourd'hui. 


OPPOSITIONS.… 


D'une lettre du 1® novembre : 


Cette expérience de self-government m’en- 
gage à aller plus loin encore; je ne vais pas 
tenter seulement de faire évoluer l'éducation 
de mes enfants, il me faut encore faire, ou 
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plutôt refaire celle des parents. Il vient de 
m'être prouvé, cette semaine encore, que nos 
réformes n'aboutiront vraiment que le jour 
où les parents nous comprendront. 

Je vous contais dans ma dernière lettre 
comment nous venions de rédiger une consti- 
tution. Les premiers jours, tout allait à mer- 
veille quand, il y a cinq jours, crac! un acci- 
dent se produisit dans la machine! Le com- 
mandant devait, en particulier. rappeler à 
l’ordre les retardataires qui nous font perdre 
notre temps. Oh ! les retardataires sont rares! 
Quelquefois un, rarement deux. Mais, en 
cette saison, les enfants, avant de venir en 
classe le matin, aident souvent les parents 
qui se pressent pour les derniers travaux cham- 
pêtres ; et il arrive qu’un des garçons, pauvre 
enfant que je soupçonne n'être pas tout à fait 
normal sous le rapport «attention intellec- 
tuelle » (dans les occupations manuelles, il 
excelle et est capable d’un effort très long- 
temps soutenu) que ce garçon, dis-je, est sou- 
vent en retard, à cette époque. Donc, après 
l’avoir réprimandé deux matins de suite, le 
commandant, au troisième Jour, donne comme 
punition dix lignes d’écriture. Mon garçon, 
sans broncher, s'exécute. Mais qu'alla-t-1l con- 
ter à la maison ? Je ne sais! Quoi qu'il en soit, 
le papa vient me trouver le lendemain et me 
demande : « Mademoiselle, est-ce vrai que 
c’est Robert qui punit les autres à présent ? 
Mon fils fera 1 punitions que vous lui infli- 
gerez, non celles que lui donnera Robert! » 
J’essayai d’expliquer., le père ouvrit de 
grands yeux, ne comprit pas et partit, me 
jugeant. à demi-folle ! | 

En effet, pour les parents, les enfants doi- 
vent toujours être soumis au régime monar- 
chique et rigoureux qui pesa sur eux. Hors de 
là, point de salut! Ils ne comprennent pas 
tout ce qu'il y a d’affreux, tout ce qui me fait 
bondir et m’indigne dans cette mutilation de 
la vie enfantine. dans ce silence de mort dans 
lequel on veut faire s’écouler les heures d’ani- 
mation et de joie de l'enfant. Ils ont compris 
que nous changions la façon d'étudier, ils ont 
adhéré à notre expérience sur le Travail col- 
lectif.., mais leur «sacro-sainte discipline », 
il n’y faut pas toucher ! 

Donc, nous allons tenter de leur parler, de 
leur expliquer, de leur faire comprendre ce 
que nous voulons. Cet hiver, je ferai des con- 
férences à l’école. De plus, j'ai l'intention, 
pour donner la vie et la joie à ces conférences 
et faire venir sûrement les parents à l’école, 
d’y faire participer mes enfants. Ils joueront 
de petites scènes, faites par eux, et dont le 
sujet sera soit historique (nous suivons l’ensei- 
gnement de l’histoire de M. Cousinet et la 
dramatisation sera un de nos procédés qui, 


défendus par les programmes français, sera 
néanmoins appliqué ainsi), soit moral ou comi- 
que. Je tremble un peu avant d'organiser ces 
conférences. Aurai-je l'autorité nécessaire 
pour convaincre, moi toute Jeune, ces parents, 
Ces paysans un peu méfiants — ce sont de 
vrais Champenois— qui me regardent comme 
une enfant, un peu plus âgée que les leurs, 
mais aussi... « gamine » qu'eux ; et cela, parce 
que je ne suis pas, pour mes élèves, l’institu- 
trice, mais l’amie et la camarade ? Je crains 
tant de voir l'indifférence, ou la méfiance, ou, 
peut-être... l’incrédulité, si ce n’est la mo- 
querie. Mais il le faut! Je le ferai, aidée par 
ce vieil instituteur dont je vous parlais dans 
mon article. 

Je suis dépendante des parents, en plus de 
l'administration, inspecteurs et ministre; j'ai 
les bras liés par leur opinion. et je ne puis 
réformer que lorsque je me sens tacitement 
comprise et soutenue par eux! Ah! si j'étais 
libre ! 

Donc, vous le voyez, mon expérience sur le 
self-government m'entraîne bien loin... jus- 
qu'à l’éducation des parents. Je ne sais si je 
remplirai bien cette nouvelle tâche. Puisse- 
elle être accomplie jusqu’au bout! 


UNE VICTOIRE 


D'une lettre du 4 décembre 1921 : 


Nos travaux d'octobre et de novembre 
avaient porté sur la vie et la situation de 
notre village, il y a une centaine d'années. 
Les enfants avaient fait des recherches dans 
toutes les maisons et avaient découvert une 
masse d'objets dont on se servait alors. Nous 
les avons observés, étudiés, et les enfants ont 
eu l’idée de représenter une soirée, une vieil- 
lée dans une famille de cette époque. Dans 
ma dernière lettre, je vous parlais de confé- 
rences dans lesquelles je me proposais d’ex- 
pliquer aux parents les expériences tentees 
dans notre classe depuis l’an dernier. Je fis 
une de ces couférences le 30 novembre et je 
voulus que les enfants participent à cette soi- 
rée. Ils exécutèrent plusieurs chants et jouè- 
rent la saynète historique qu'ils avaient 
écrite, avec tous les détails de la vie à cette 
époque: éclairage avec les lampions à huile, 
costumes, coiffures de l’époque, etc. M.Cou- 
sinet avait tenu à les voir réaliser cette scène 
et en a paru satisfait. Les parents ont été 
littéralement stupéfaits des travaux de 
leurs enfants et un papa m'a dit cette jolie 
phrase: « Vous nous avez révélé nos enfants.» 
Et je crois que les parents nous comprennent 
un peu mieux à présent. 

M.-L. Wauraiee. 





L'œuvre du D" Decroly en Belgique 


Actuellement, en Belgique comme ailleurs, 
des tendances nouvelles en pédagogie s’afür- 
ment de plus en plus. On y comprend égale- 
ment que l’école traditionaliste doit faire 
place à l’école active, qu’il faut tenir compte 
de la psychologie de l’enfant, de ses besoins 
et de son droit de vivre et de vivre heureux. 

Le pionnier de cette idée, celui qui y a con- 
sacré dans notre pays toutes ses forces depuis 
vingt ans, C’est le D* Decroly. C’est lui qui 
n’a cessé de lutter par amour de l'enfant; 
qui n’a qu'une religion: celle de l’enfant. 
d'âchons de vous le présenter dans sa grande 
modestie, et de vous retracer rapidement sa 
vie d'enthousiasme, de foi, de travail consa- 
crée à l’enfant, Il a entraîné à sa suite bien 
des éducateurs qui forment une armée de 
travailleurs, luttant pour transformer l’école 
en une maison accueillante, où les enfants 
soient heureux et donnent libre cours à toute 
leur spontanéité et à toute leur activité. 

Le D' Ovide Decroly est né à Renaix, le 
23 juillet 1871. Il a fait ses études à l'Univer- 
site de Gand et a obtenu avec grand succès 
le doctorat en médecine. Lauréat du concours 
universitaire, il se rend à Berlin, où il tra- 
vaille chez les professeurs Langerhans, Men- 
del et Joly. Ensuite il part pour Paris où il 
fait de la neurologie et de la psychiatrie dans 
les services des professeurs Raymond et 
Geoffroy. Il se fixe ensuite à Bruxelles et de- 
vieut l’assistant du D' Glorieux. à la Policlini- 
que de la rue des Eperonniers. 

Eu 1901, il fonde l'institut d'enseignement 
spécial où il élabore une pédagogie spéciale, 
appropriée à la variété des cas à traiter. Devant 
les résultats obtenus chez des enfants dont 
aucune école ne voulait, et qu'aucune autre 
méthode n’avait pu améliorer, des amis nom- 
breux du D' Decroiy, pères de famille, dési- 
reux de donner à leurs enfants une éducation 
mieux comprise. insistèrent auprès de lui pour 
qu'il créât une école semblable, mais pour en- 
fants normaux. 

En 1907, il ouvre «l'Ecole pour la vie, par 
la vie» où il s'inspire des expériences faites 
à l'institut d'enseignement spécial. En 1912, 
il devient professeur du Cours d'enseignement 
spécial organisé par la province et qui a pour 
but de donner une formation psychologique et 
scientifique au personnel qui se consacre à 
l'éducation des enfants arriérés et anormaux. 
En 1912 également, il est nommé Directeur 
de la Section de psychologie de l’Orienta- 
tion professionnelle, où des parents accou- 
rent nombreux pour demander conseil au 
sujet de leurs enfants. En 1914, en collabora- 
tion avec un groupe de philanthropes et de pé- 
dagogues, il fonde une œuvre de secours aux 


orphelins de la guerre « Le foyer des Orphe- 
lins » dont il devient président et qu’il orga- 
nise scientifiquement et avec un grand amour 
pour ces pauvres petits déshérités. Ces « ho- 
mes », déjà très nombreux, constituent des 
familles où les enfants sont parfaitement heu- 
reux |! 

1920 lui ouvre les portes de l’Université de 
Bruxelles, en qualité de Jr sycho- 
logie de l’enfant, à la Section de pédagogie. 
En 1921 il y est chargé des cours d'hygiène 
éducative et médico-pédagogique. 

Au mois de mars prochain, il partira pour 
l'Amérique, envoyé par le gouvernement en 
voyage d’études psychologiques. 

Le D' Decroly, homme d'action, dont la 
pensée riche et féconde ne peut s’immobiliser 
dans des écrits, est l’auteur cependant de 
nombreux articles et travaux en faveur de 
cette pédagogie nouvelle à laquelle il apporte 
sa contribution de savant et d’homine d’ac- 
tion, 


L'Ecole pour la vie par la vie. 


Disons quelques mots de sa petite école 
« Pour la vie, par la vie» qui existe depuis 
1907, rue de l’Ermitage, tout près de la ma- 
gnifique Avenue Louise, tout près du bois 
aussi ef pas trop loin du centre de la ville. 

Mesdemoiselles Degand et Monchamps, 
collaboratrices de la première heure, en sont, 
à cette époque, les figures les plus saillantes, 
Elles lui apportent toutes deux un grand dé- 
vouement, beaucoup d'enthousiasme, un tra- 
vail intelligent et actif, Nous pouvons affir- 
mer que c'est grice à elles, en partie, que 
l'école marche vers le plein succés. 

À ce moment se crée une ligue, réunissant 
les personnes amies de l’œuvre : «l'Ecole 
Nouvelle» pour la diffusion et l'application 
des idées modernes en matière d’éducation 
et qui à pour but de grouper tous ceux qui 
se solidarisent avec l'idée. 

Et l’école prospère, donnant des résultats 
qui dépassent les espérances et sèment de 
l'enthousiasme et de la confiance. ‘ 

Mais brusquement la guerre éclate. Cette 
horrible période a une répercussion profonde 
sur la petite école alors s1 prospère. 

Les parents quittent lepayspour l'étranger, 


‘ Sur la méthode proprement dite. nous ren- 
voyons le lecteur à un admirable petit livre qui a 
paru en automne 1921:Dr Q. Decroy et Gérard 
Boox, Vers l'Ecole rénovée (Paris, Nathan, et 
Bruxelles, Lebègue). L'essentiel de la méthode y est 
donné d’une façon concentrée, mais parfaitement 
nette. (Réd.) 
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les enfants ne viennent plus à l’école. Que 
d'heures angoissantes, que de luttes, que de 
combats, que de sacrifices pour empêcher 
l’écroulement de la petite école « Pour la vie, 
par la vie» ! Grâce à tous les sacrifices sup- 
portés par les parents, par le personnel, la 
petite école, fortement blessée, subsiste quand 
même et, malgré les effets funestes de cette 
période stupide, nous la voyons acquérir, 
petit à petit, de nouvelles forces et reprendre 
son essor avec confiance. 

En 1919, on y crée un comité de parents 
ue est présidé par le D' Decroly et formé de 

eux représentants de chaque classe. Le 
comité se réunit une fois par mois et discute 
toutes les questions relatives aux enfants, au 
travail et à la question matérielle. En 1920, 
l’école continue à subsister par ses propres 
forces, elle est connue partout, appréciée, 
considérée comme un laboratoire de psycho- 
logie. Le gouvernement belge s’y intéresse 
aussi et lui accorde un subside. Actuellement 
l’école vit toujours, les résultats y sont remar- 
quables, l'atmosphère de joie et d'amour qui 
y règne en fait un petit paradis adoré des 
enltants, 

Ceux qui y ont passé leur enfance se recon- 
naissent parmi les autres! Nombre de nos an- 
ciens élèves sont actuellement à l'Université; 
les uns y font des études de médecine, d’autres 
d'ingénieurs, d’autres encore de chimie et les 
résultats de leurs études sont très satisfai- 
sants. 

Mais ce qu'il fallait, c'était favoriser l’in- 
troduction de cette méthode et du programme 
du D' Decroly dans les écoles publiques. C'est 
ce qu'on fit. 


A l’École officielle. 


Après avoir passé cinq ans à la petite école 
de la rue de l’Ermitage, j'en sortis. enthou- 
siasmée, ardemment convaincue de la valeur 
de la méthode, prête à toutes les luttes pour 
le bien-être de nos enfants. J’entrai, en 1916, 
à la Section préparatoire de l'Ecole Moyenne 
C. de Bruxelles. Cette école est dirigée par 
Mie Carter, personnalité intelligente et en- 
thousiaste, qui fut mon professeur durant de 
longues années à l'Ecole Gatti de Gamond. 

Ce ne fut pas sans une certaine angoisse 
que j’entrai dans une école officielle, astreinte 
à suivre un programme arrêté. Mais M'eCar- 
ter m'encouragea à appliquer les méthodes 
nouvelles, tout en me mettant en garde contre 
les reproches adressés à l’école du D" Decroly. 
Ces reproches sont nombreux, comme on peut 
se l’imaginer. Ils sont, en général, faits par 
des parents d'élèves médiocres, par le per- 
sonnel routinier, partisan de la loi du moindre 
effort, par des personnes qui jugent l’école, 
les méthodes employées et les résultats obte- 


nus, Sans avoir jamais approfondi ce qui se 
passe à «l’Ecole pour la vie, par la vie». 

J'ai donc transformé ma petite classe en 
une espèce d’annexe de l’Ecole de la rue de 
l'Ermitage. Elle devient un petit atelier où 
les enfants prennent une part active au tra- 
vail, où l’on rencontre une atmosphère de 
joie, d'amour et de sincérité. 

Je ne décrirai pas cette petite classe moi- 
même, je me bornerai à citer un extrait du 
livre fait par nos petites élèves, où l’une, une 
enfant de huit ans et demi, écrit ce qui suit 
dans une des préfaces : 

« Depuis le premier jour que nous avons vu 
« l’école, cette chère petite école, pleine de 
« soleil et de verdure, nous avons vécu au 
« milieu de tous les êtres vivants de la nature 
« et nous les avons aimés et protégés de tou- 
«tes nos forces. Aussi sommes-nous bien 
« reconnaissantes à Mademoiselle qui nous a 
« fait aimer cette si intéressante et amusante 
« méthode de M. Shea a M'ela Directrice, 
« qui nous a permis de transformer notre 
« classe en un musée joyeux et vivant où nous 
« retrouvons tous les êtres que nous avons 
« appris à connaître et à admirer durant nos 
« quatre premières années d’études. » 

Loucou W. (8'/, ans). 


Les résultats obtenus dépassent bientôt ce 
qu'on a espéré et prouvent que les reproches 
faits à l'Ecole de la rue del’Ermitage ne sont 
pas justifiés et que la méthode du D' Decroly, 
appliquée comme elle a été conçue, donnent 
des résultats supérieurs à ceux obtenus dans 
les écoles ordinaires, même au point de vue 
lecture, calcul et écriture. 

Car, dit-on, un enfant qui sort de cette 
école ne sait ni lire, ni calculer, ni écrire. On 
veut bien admettre cependant qu'il a acquis 
d’autres qualités, qu'il s’est développé intel- 
lectuellement, qu’il a enrichi sa personnalité, 
sa spontanéité, son activité et qu'il aime son 
travail. 

Mais, songez un instant à l’école traditio- 
naliste pour qui les trois clefs de l’enseigne- 
ment : lecture, calcul et écriture constituent 
la chose primordiale ! 

Le but principal poursuivi par l’école est 
précisément le développement intégral de 
toutes les facultés de l'enfant et la formation 
d’un être fort et capable de remplir un rôle 
social utile dans la vie. 


L'École active. 


Et voilà ce petit groupe d'enfants conduit 
jusqu’en quatrième aunée préparatoire. 

On peut difficilement s’imagiuer l’activité 
de la classe, le degré de personnalité de cha- 
que enfant, la spontanéité et la puissance 
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créatrice de ce petit groupe soumis à une 
méthode rationnelle. 

Qu'on cherche à évoquer en pensée ces fil- 
lettes élaborant elles-mêmes le programme,‘ 
recherchant elles-mêmes les documents, fai- 
sant des fiches, récoltant des images, fabri- 
quant le matériel, qui serviront à leurs tra- 
vaux personnels. 

Qu’on se représente ces petites de neuf à 
dix ans donnant à leurs compagnes des petites 
causeries, avec matériel instructif; causeries 
préparées par chacune d'elles sur un sujet de 
son choix. 

Que l’on consulte leur livre: « Pour les 
petits, par des petits », complètement illustré 
par elles, et contenant leurs petits travaux 
spontanés, rédactions faites librement. Ce 
livre contient des écrits dont la naïveté et la 
fraîcheur sont émouvantes. 

Que l’on feuillette leurs cahiers d’'Observa- 
tion et d’Association, trésors que les enfants 
conservent avec amour, qu'ils regardent jour- 
nellement avec intérêt. 

Que l’on vienne assister à cette existence 
de l’école, à cette joie, à cette activité, à toute 
la vie de cette petite communauté — et l’on en 
sortira convaincu qu'il y a encore beaucoup 
à faire dans nos écoles publiques et que l’in- 
troduction des principes de l’« Ecole active » 
n’est pas une utopie. 


Autres tentatives. 


L'Ecole de la rue de l’Ermitage et ma 
petite classe ne sout d’ailleurs pas restées 
seules à appliquer cette méthode nouvelle. 
D’autres ont suivi et de nombreuses classes 
des écoles publiques fonctionnent, à Bruxelles 
et dans plusieurs faubourgs, selon notre mé- 
thode. 

On nous avait objecté que cette méthode 
n’était applicable qu’à des enfants apparte- 
nant à un milieu riche. En effet, la petite 
« Ecole pour la vie, par la vie» est constituée 
par des enfants riches et l'Ecole de la rue de 
Gravelines compte une majorité d'élèves de 
la bonne bourgeoisie, Mais l'expérience a 
prouvé que nos écoles publiques, fréquentées 


! Consulter le livre de Mie A. Hamaïde, qui parai- 
tra en février: La méthode Decroly (Collection 
d'actualités pédagogiques, Neuchâtel, Suisse) (Réd.). 


par des enfants de milieux souvent misérables, 
peuvent faire usage de ces méthodes nouvel- 
les et que le résultat obtenu y est encore plus 
beau que celui que nous obtenons. Après deux 
conférences. données à la Société belge de 
Pédotechnie, où j'ai montré les travaux des 
élèves et exposé la manière de travailler de 
ces enfants soumis durant quatre ans à la 
méthode, des personnes, appartenant surtout 
au personnel enseignant, accoururent nom- 
breuses dans ma classe, Devant l’activité, la 
personnalité, la facilité d'expression, le déve- 
loppement de ces enfants, elles en sont sorties 
enthousiasmées ! Défiantes avant leur en- 
trée, elles se sont retirées convaincues. Un 
mouvement intense en faveur de l’application 
de la méthode se fait sentir. Le directeur des 
Ecoles, M. Devogel, réunit, en 1920, les direc- 
teurs et directrices des Ecoles primaires et 
leur proposa l’essai de la méthode dans leur 
première année préparatoire. Nulle part la 
méthode ne fut imposée et ce fut librement 
que le personnel se mit à l’appliquer. 

Dix classes répondirent à l’appel. 

Au début, il n’yeut pas beaucoup d’enthou- 
siasme, mais, petit à petit, le personnel 
éprouva lui-même de la joie à sa tâche, on 
peut dire de l’emballement et, devant les 
résultats obtenus, institeurs et institutrices 
déclarèrent que plus jamais ils n’applique- 
raient les anciennes méthodes. 

Il faut aller voir ces classes, vivre un peu 
de la vie et de l'activité de ces enfants, con- 
stater la joie qui se lit dans leurs regards 
pour être convaincu que l’on y apporte une 
contribution en faveur de «l'Ecole active » 
qui est admise en théorie par beaucoup de 
pédagogues, mais qui, pratiquement, rencon- 
tre encore bien peu de réalisations. 

Souvent, on dit que c’est le milieu social 
qui forme les hommes de valeur, qu’ils en 
sont les résultats. En présence de la grande 
portée de l’œuvre inaugurée par le D" De- 
croly, ne pourrait-on pas soutenir l'inverse ? 
Ici, c’est un homme qui, par sa clairvoyance, 
son énergie et sa patience, est en voie de 
transformer peu à peu le milieu social. 

Les générations futures le placeront tres 
haut dans leur estime et dans leur reconnais- 
sance. 


A. HaMaïvE 


L’Education de l’activité spontanée chez 
les enfants 


Il est paru, ces temps derniers, un précieux 
ouvrage d’Ad. Ferrière, le directeur bien 
connu du Bureau international des Ecoles 
nouvelles, ouvrage consacré à une « question 
fondamentale» de l’éducation; par ce terme, 
il entend l’art d'adapter le professeur et l’en- 
seignement à l'écolier et non pas celui-ci à 
ceux-là, comme le fait encore aujourd’hui un 
peu partout le système officiel. 

Le livre est intitulé: « L'Autonomie des éco- 
liers ». Après avoir exposé la psychologie des 
groupements naturels des enfants aux difté- 
rents âges, il résume les traits caractéristi- 
ques des diverses républiques enfantines ten- 
tées jusqu'ici, et cite, à l’honneur de l'Italie, 
l'expérience faite avec moi par M"° Francra; 
puis, après avoir décrit comment on comprend 
l’autonomie ans les écoles nouvelles que fré- 

uentent des élèves appartenant à des milieux 
obus: et dans les écoles publiques qui ont 
essayé de l’appliquer à tous les élèves, 1l op- 
pose les petits inconvénients aux grands avan- 
tages du système qu'il préconise, non seule- 
ment avec toute l'autorité de son expérience, 
mais en accord enthousiaste avec ceux qui 
ont eu les moyens de l’appliquer et de l’ob- 
server. 

Or, je suis heureux d'apprendre au public 
que, depuis quelque temps, l'Italie compte 
une institution de ce genre, appelée à un 
grand avenir. Le professeur Sazyonr a fondé 
l’année passée, près de son institut (Via Man- 
zoni, 42, Milan), une « Ecole pour l’éducation 
de l’activité spontanée», dans le but d’appli- 
quer à l’éducation et l'instruction les princi- 
pes de la psychologie affective et génétique. 

L'école se propose de seconder le besoin 
FL de jouer qu'éprouvent les enfants, 
afin de le transformer en désir, spontané 
aussi, d'activité utile ; de favoriser, au moyen 
du régime familial, les aptitudes individuel- 
les, l'intérêt pour des études déterminées, le 
sens esthétique, l’activité manuelle (qui trou- 
veront un premier emploi pratique dans la 
propreté, dans l'ordre et l’usage du matériel 
du cours); de permettre ainsi l'étude des 
aptitudes des enfants timides qui resteraient 
sans cela ignorées de ces enfants eux-mêmes. 
L'école conduit ses élèves à s'élever morale- 
ment, en suivant la voie de l’observation et 
de l’expérience et, par le moyen d’une vie en 
commun qui leur donne le sens de la responsa- 
bilité, de la solidarité, du désintéressement, en 
les habituant à savoir se conduire eux-mêmes, 
à se servir utilement et rapidement des livres, 
à consulter des bibliothèques, des musées, etc. 
Le premier cours a eu lieu en 1921 à la cam- 


pagne, dans une villa près de Gazzada (prov. 
de Côme) qui recoit des enfants des deux 
sexes, de 9 à 12 ans; elle est gratuite pour 
les enfants de paysans, d'ouvriers et de petits 
employés; les autres paient 35 lires par mois. 
Le jeudi, la présence est obligatoire pour 
tous. Les autres jours elle est facultative, les 
occupations étant individuelles. 

Le succès de la nouvelle entreprise est 
assuré par le sérieux de sa préparation et du 
fait qu’elle est dirigée avec un amour pas- 
siouné par M. Sazvoni lui-même. Fidèle dis- 
ciple des théories de Dewey, il aspirait depuis 
plusieurs années à créer une institution qui 
pût servir d'exemple et de ferment pour une 
réforme de l’instruction élémentaire, mettant 
l'école primaire en contact avec la vie réelle. 

Je crois que la tentative de Sazvont vient 
à sou heure. Celles de Przzozr furent peut- 
être trop précoces. M°° Moxressont a trouvé 
un accueil meilleur partout ailleurs qu’en 
Italie. Sazvonr réussira peut-être à instituer 
à Milan une école qui deviendra petit à petit 
l’émule de celles, admirables, de Decrozy, à 
Bruxelles, et de CLapaArëDE, à Genève, ou 
d'autres dont parle M. Ferrière dans son 
livre déjà cité. 

Cependant, ce but immédiat, quelque en- 
viable qu'il soit, ne suffit pas. 

M. Sacvoni voudrait arriver à faire com- 
prendre à tout le monde ce que pourrait obte- 
nir l’école si l’on se doutait qu’elle a pour fin 
de servir les écoliers et non pas seulement de 
faire vivre les professeurs. 

Il faudrait se souvenir des démonstrations 
de CLaparëDe sur l’inutilité et le tort que 
fait l’école aux enfants; c’est pour cela qu’il 
y à des personnes qui pensent que si l'Italien 
est le meilleur travailleur du monde (même 
s’il travaille peu), cela est dû en partie au 
fait que, par réaction spontanée, il échappe 
en grande partie à l'oppression de l’école. 

Que de bien pourrait faire l’école, si l’édu- 
cateur permettait à ses élèves de développer 
leur activité naturelle et ne leur imposait pas 
des attitudes et des manières de penser de 
petits hommes! Et ce ne serait pas difficile. 
Il suffirait d'observer et de connaître les en- 
fants. Et, par conséquent: 

a) dans l'éducation : substituer l’activité et 
l'initiative personnelle de l’enfant à l’obéis- 
sance passive qui, aujourd'hui, est le nœud 
de l’éducation, et cela, du jardin d’enfant 
jusqu’à l’université; rattacher l’enseignement 
aux goûts et aux instincts de l'enfant pour 
autant qu'ils sont vivants et actifs et, pour 
cela, favoriser le travail collectif. la culture 
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et l'exercice des instincts sociaux, le self- 
governnient, la discipline personnelle, etc. 


b) dans l'instruction: partir des méthodes 


qui se basent sur la psychologie infantile ré- 
sultant des recherches scientifiques (Decroly, 
Claparède, Stern, Montessori, De Sanctis, 
Montesano, etc.). 

D'où deux nécessités : 

a) Intensifier les recherches scientifiques 
positives ayant trait aux enfants; 

b) Préparer d’une manière adéquate les 
futurs éducateurs, en les mettant au courant 
de la psychologie et des avantages qu'ils peu- 
vent en retirer pour l’éducation et l’instruc- 
ton, et leur inculquer l'esprit scientifique, 
c'est-à-dire l’attitude qui consiste à «g’émer- 
veiller devant les faits de leur vie profession- 
nelle » de chaque jour, à étudier ces faits, à 
y chercher des réponses au moyen de l’obser- 
vation méthodique provoquée par des expé- 
riences: à vérifier suivant les résultats de la 
pratique les améliorations et les réformes 
suggérées par une plus profonde connaissance 

de l’enfant. 

Ces jours derniers, on a signalé dans les 
journaux comme un fait scandaleux que, dans 
les nouvelles écoles instituées par les bolche- 
viks en Russie, «les enfants font ce qu’ils veu- 
lent ». 

Le mot de « scandaleux » était hors de sai- 
son, mais l’étonnement s'explique fort bien : 
il montre combien l’opinion générale concer- 
nant les écoles est encore imprégnée aujour- 
d’hui de la notion d'autorité, de l’ipse dixit, 
comme au moyen-âge. 

À cette époque, cette méthode était justi- 
fiée, parce qu’on voulait que la culture reste 
une arme de domination et ‘il n°v avait que 
les élites qui étudiaient. Mais l'empreinte 
donnée alors à l’école s’est maintenue et ag- 
gravée, malgré la prétendue démocratisation 
des esprits et, si l’école pouvait réellement 
former des esprits, elle formerait des auto- 
mates sans initiative. des esclaves parfaits : 
étant donnée sa diffusion, elle constituerait 
un péril immense. 

Sans aller jusqu'en Russie, en s’arrétant 
simplement à Genève ou à Bruxelles, on pour- 
rait voir dans les «maisons des petits » de 
Decrozy et de CLaparÈDE que les enfants ne 
sont «obligés » à rien, ils sont libres. Mais le 
fait le plus intéressant est que, en faisant, en 
apparence, ce qu'ils veulent, ils veulent ce 
qu'ils font, ils sont conscients d’agir sur leur 
milieu, de ne pas être les victimes du bon 
plaisir de l’éducateur. 

« En apparence », dis-je, car la méthode 
étant adaptée à l'enfant, celui-ci est attiré 

Jar des occupations qui favorisent son déve- 
oppement total, intellectuel, moral et social, 


de telle façon que tout lui est une occasion de 
progres. 

Pour cela, qu'il s’agisse de tout petits ou 
d'enfants de dix ans et au-dessus, il ne suffit 

as que l’école qui les accueille offre toutes 
es ressources de la « Maison des petits» de 
Genève et de l’Institut Decroly à Bruxelles. 
Il y faut surtout la personnalité et l'esprit de 
l’éducateur. Il faut que celui-ci soit essentiel- 
lement un stimulateur d'intérêts, qu’il trouve 
des occasions d'agir là où personne n’en trou- 
verait, comme ce fut le cas du professeur 
Dewozrxs, de Mie FRancra. comme c’est le cas 
de tous les vrais éducateurs des masses. 

Et la chose est moins difficile à réaliser 
qu'on pourrait le supposer. Il suffirait que 
tous les instituteurs, toutes les institutrices 
fussent animés du feu sacré; et, avant tout, 
qu'ils étudient leurs enfants, maintenant sur- 
tout que les nouvelles conditions économiques 
leur permettent de considérer avec plus de 
sympathie la route sur laquelle ils se sont 
QE és. 

Il faut aussi que les écoles sûient organisées 
d'après des plans nouveaux, à la campagne. 
Les champs, les bois, les plages, le désert 
même, sont infiniment préférables aux écoles- 
casernes que la cité impose fatalement; dans 
quelques décades, espérons-le, elles seront 
considérées comme un état de chose suranné, 
tout comme les salles sombres et les bancs 
usés des anciens couvents transformés en 
gymnases et en lycées, où nous avons gas- 
pillé tant d'années. 

Qu'on profite donc des circonstances favo- 
rables, qui poussent les habitants des cités 
trop peuplées à émigrer à la campagne, pour 
construire des écoles hors de ville. 

Aux inconvénients inévitables que cette 
nouveauté comporterait, on peut facilement 
trouver un remède. On peut, par exemple, 
réunir chaque matin les enfants des divers 
quartiers dans quelque endroit central et les 
transporter rapidement à leurs écoles respec- 
tives au moyen de quelques camions, s’il n’y 
a pas de trams. La promenade quotidienne, 
les arbres, les prés, le milieu différent, l'air 
libre et vivifiant donneront, avec un sang 
plus riche et meilleur, une vie plus saine et 
meilleure aussi, tant matériellement que mo- 
ralement, aux hommes et aux femmes de de- 
main. Du reste, les inconvénients, quels qu'ils 
soient, même la dépense plus grande que cette 
innovation apporterait, seraient amplement 
compensés. Et ce serait aussi une occasion 
pour les professeurs de considérer avec un 
esprit nouveau leur mission et un moyen de 
les faire sortir de la routine qui rend aujour- 
d’hui leur œuvre inefficace. 

G.-C. FERRARI. 





Une Ecole active en Angleterre 


Le travail par groupes tel qu’il est appliqué à la “St-Christopher 
School” de Letchworth 


Un des inconvénients d’avoir pour directrice 
de l’école où l’on enseigne la co-éditrice de la 
revue The New Era, Mrs Eusor, c’est que l’on 
est parfois exposé à recevoir une tuile sur la 
tête. Mrs Ensor attribue volontiers aux mem- 
bres de son corps enseignant des qualités 
merveilleuses et cherche à les mettre en relief, 
Hélas, ma vraie nature est celle d’un prosaï- 
que instituteur. Puis-je sur son ordre me muer 
en un être doué de toutes les vertus, et de 
quelques autres encore par dessus le marché ? 

Pourtant, je le vois, il n’y a pas de recours 
possible ; le second éditeur, éducateur réputé 
pour laisser les enfants en faire à leur guise 
(y compris la manie de sucer du sucre d'orge), 
cet éducateur voyage au loin... Impossible de 
lui soumettre mes doléances. 

Mais, au fait, pourquoi ne traiterais-je pas 
précisément de cette question qu’on pourrait 
intituler : « L'Art de laisser les enfants en 
faire à leur guise » ? Notre habitude puritaine 
de faire deux parts dans la vie, l’une pour le 
travail, l’autre pour le plaisir, celle-ci toute 
lumineuse, l’autre sombre comme la nuit, cette 
habitude pourrait bien être responsable de 
mMAUx pre que la guerre. Nous avons souffert 
d’une hypertrophie de conscience, nous autres 
peuples du nord tout au moins; cette men- 
talité nous a prédisposés à nous défier des 

laisirs les plus innocents et nous à guindés 

ans une attitude contrainte et superficielle 
en présence du travail. Ecoliers, nous le 
regardions uniquement comme un devoir 
social, celui de gagner nos tartines ; et nous 
n’avions aucune idée d'y voir l'expression 
parfaite de notre individualité. 

Ce qui a renforcé cette attitude, c’est que 
nos écoles étaient organisées sur le modèle de 
la famille : nous voulions que nos enfants con- 
tinuassent nos traditions, qu'ils fussent taillés 
sur notre modèle. Et, convaincus de la jus- 
tesse du vieux proverbe : « Le nombre fait la 
force », nous avons parqué nos enfants dans 
de vénérables classes aux murs décorés de 
reproductions de vieux maîtres vêtus de som- 
bre. Toute manifestation intempestive et hors 
cadre était interdite ; par exemple une partie 
de hockey entre les pupitres, durant la leçon 
d’une maîtresse d’arithmétique harassée et 
au dessous de toute critique. On punissait ces 
infractions par la privation d’un congé, par 
un persum administré à toute la classe, aux 
innocents comme aux coupables. 

Voilà ce qu'était la vie d’école. Nous pen- 
sions, nous travaillions en troupeau, comme 
hélas, tant d'adultes le font encore : ils ont 


une peine infinie à se libérer du décalogue de 
leurs voisins ! 

Suivez-moi à St-Christophe et vous aurez 
un autre spectacle. C’est le matin ; le temps 
est clair et beau. En approchant de Letch- 
worth qu’apercevez-vous le long du toit de ce 
vaste bâtiment plat? Est-ce une rangée de 
moineaux qui se détache sur le bleu du ciel ? 
Hé non ! ce sont des enfants qui travaillent là 
haut... et seuls ! Pour visiter l'établissement, 
je vous confie à une grande fille, car les gar- 
çons sont tous occupés ce matin à l'atelier. 

Voici un élève absorbé par la solution d’un 
problème de mathématiques auquel il trouve 
plus de charme qu’au maniement du ciseau 
et du marteau de l'atelier; plus loin, deux 
fillettes aux cheveux en broussailles se font 
réciter à mi-voix (il ne faut pas déranger ses 
voisins !)} leurs verbes allemands. À côté, un 
bout d'homme médite sur ses notes de science 
appliquée. En bas, dans la véranda, même 
pre les pupitres dispersés sans mé- 
thode ont malgré cela un petit air offciel. 
Voyez ce petit garcon : travaille-t-il vraiment 
tout seul, celui-là ? À l'école municipale que 
vous venez de visiter, il serait surveillé par le 
préfet de seconde. Vous le questionnez. Il ré- 
pond : « Je fais mes devoirs d'anglais ; ce 
matin 1l s'agit d’une ravissante ballade que je 
suis entrain de lire. La connaissez-vous, Mon- 
sieur ?» Vous vous informez alors de son âge. 
Onze ans! Votre stupéfaction augmente et 
vous demandez à assister à des leçons, à de 
vraies leçons en classe, persuadé que quatre 
murs sont la condition sine qua non de toute 
instruction qui se respecte. «0h! répond votre 
guide, ce matin il n’y a guère de classe régu- 
lière, mais Je vais vous conduire aux classes 
facultatives.» Votre air ahuri la touche, et 
tout en déambulant dans les corridors frais et 
silencieux, elle vous donne quelques explica- 
tions. Vous reprenez espoir. Enfin vous allez 
pénétrer dans une réunion tranquille et atten- 
tive, Mais non ! Voilà des filles et des garçons 
de 11 à 18 ans qui étudient l’histoire ; quel- 
ques-uns, là-bas dans un Coin, hésitent entre 
la simple politesse qui les pousse à vous 
saluer et l’intérêt captivant de leur travail ; 
vous êtes presque ennuyé lorsqu'ils se déci- 
dent à vous saluer. 

Au pupitre, à l’une des extrémités de la 
classe, la maîtresse d'histoire est entourée 
d'un groupe qui l’assaille de questions sur 
une époque s’étendant de 1066 jusqu'aux 
difficultés économiques de l’après guerre. On 
constate par la diversité de ces questions 
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qu'ils s'intéressent sérieusement à leur tra- 
vail, ces écoliers ! — Comment donc ! l’étude 
une source de joie ; l'étude faisant rayonner 
figures et regards ! L’étude, une course où 
chacun avance à son allure sans être attardé 
par les lenteurs des moins intelligents! En 
un mot. c’est la démonstration de cette vérité 
que la vie vaut d’être vécue. 

Vous vous mettez humblement à l'étude de 
ce nouveau mode d'éducation, un peu étonné 
d’abord, mais poussé par ce vieil esprit de 
contradiction qui incite à la sympathie. 

Que si le lecteur m’accuse d’exagérer et 
d’avoir préparé une mise en scène, je lui ré- 
pondrai : « Venez et voyez ». Pour que direc- 
teur et corps enseignant composent une mise 
en scène à l’arrivée de chaque visiteur, la re- 
présentation durerait toute la journée et les 
élèves acquerraient la réputation d'excellents 
acteurs, Car il ne se passe pas de jour sans 

u’on vienne visiter notre école. Discutons 
done franchement le pour et le contre du sys- 
tème par groupes, tel que nous le pratiquons 
après deux trimestres d'essais. Il a plusieurs 
points en commun avec celui de Dalton, inau- 
guré en Amérique et introduit par Miss Park- 
hurst en Angleterre où plusieurs écoles l’ont 
adopté. 

Voici un aperçu de cette méthode, telle que 
je l’ai observée dans une école publique se- 
condaire de 700 jeunes filles. Là, l'attention 
du maître n'est pas dispersée sur la classe 
entière, mais concentrée sur chaque élève en 
particulier. Chacune peut faire usage des di- 
vers laboratoires où elle trouvera les instru- 
ments nécessaires à ses études, ainsi que de 
l’aide et des conseils. 

Il y a quelques leçons obligatoires sur cha- 
que sujet, mais jamais plus de deux ou trois 
par semaine dans chaque branche. La jeune 
fille consacre le reste de son temps à des 
« études libres » ; ce sont des périodes du- 
rant lesquelles elle peut organiser son temps 
à sa guise sans leçons régulières. Les maîtres 
des diverses branches reçoivent chez eux celles 
qui ont besoin d’aide et de conseils. Les leçons 
régulières n’ont lieu, autant que possible, que 
deux jours par semaine ; et le vendredi est 
réservé aux professeurs qui rassemblent, ce 
jour-là, les enfants embarrassées devant les 
mêmes difficultés. 

Le programme pour chaque branche n’em- 
brasse qu’un mois à la fois ; chaque élève en 
reçoit un exemplaire, ainsi qu’une carte sur 
laquelle elle inscrit ses progrès et qui consti- 
tue en quelque sorte son « livret de service ». 

Au bout du mois, le professeur examine la 
carte se rapportant à son enseignement, note, 
au verso, les remarques qui aideront au tra- 
vail du mois suivant et, dans les classes, on 
aftiche un tableau où les élèves peuvent com- 
pléter les explications de leur carte, On 


donne aussi le programme du mois suivant. 
Dans les couloirs, on indique l'horaire des 
leçons obligatoires et les périodes d’études 
libres où le maître est à la disposition des 
élèves. On impose d’ailleurs un certain mini- 
mum de temps à consacrer à chaque branche. 
Par exemple : Pour les débuts en français, on 
attribue à cette étude six périodes par semaine: 
trois leçons obligatoires, deux études libres à 
l’école, une à la maison. À mesure que l’en- 
fant avance dans cette branche, le nombre des 
leçons obligatoires diminue et les heures 
d'étude libre augmentent dans la même me- 
sure. Il y a un examen par mois pour ceux, 
maitres ou élèves, qui le désirent ; c’est Le cas 
surtout quand le maître n’est pas certain que 
l'élève ait donné toute sa mesure. L'école est 
divisée en classes comprenant l’ensemble des 
jeunes filles du même âge, mais on forme des 
us pour les différents genres et degrés 

’intelligences : les lentes, les moyennes et 
les vives et éveillées. Dans tous ces compar- 
timents on parcourt le même champ de 
travail, mais d’une façon plus ou moins 
approfondie. 

La grande différence entre ce système et 
celui que nous pratiquons à St-Christophe est 
que nous ayons aboli l’ancienne classitication 
dès la seconde classe, pour grouper les enfants 
de même force dans chaque branche sans 
égard à leur âge ; nous avons établi six degrés 
jusqu’à la maturité (F, E, D, C, B, AÀ,), de 
sorte qu’un enfant pourrait être dans À pour 
l’arithmétique, dans B pour le français et 
dans D pour l’anglais '. Nous avons en 
moyenne deux leçons obligatoires par semaine 
pour chaque branche et le professeur est tou- 
jours libre d’en enlever une s’il lui semble que 
l'étude libre serait préférable. 

Nos programmes sont combinés pour une 
période de A ans, en sorte qu'un enfant 
sortant de la deuxième classe passe par les 
cinq groupes et entre, s’il le désire, dans la 
classe préparant à la maturité. Dans chaque 
classe, les enfants trouvent un exemplaire 
du programme avec des directives sur Île 
champ à parcourir par trimestre et par 
groupe. L'élève peut donc dresser un plan de 
ses études, du début à la fin ; il se dira par 
exemple : « Cette année je consacrerai mon 
temps à la science, mon sujet préféré ; l’année 
prochaine ce sera le tour de l’allemand, puis 
de l’anglais», et ainsi de suite. On l’exorte 
cependant à se maintenir un peu dans toutes 
les branches jusqu à ce qu'il ait atteint les 
groupes B et À. (J'entendais l’autre Jour un 
marmot de 7 ans, élève dans la première classe, 
en plein dans la plasticine et le raphia, dire 


1 C’est le système dit des « classes mobiles » em- 
ployé depuis vingt ans dans les Ecoles nouvelles. 
(Kéd.). 
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à sa mère : « Je me prépare à la maturité ». 
La vérité parle par la bouche des petits !) 

Tous les enfants sont groupés en « compa- 
gnies» sous l'égide des membres du corps 
enseignant : les «conseillers », qui leur accor- 
dent aide et conseil en matière d'étude et de 
conduite. On discuta d’abord si une compa- 
gnie réunirait des âges différents. Le conseil 
représentatif des enfants se décida pour : 
« Tous du même âge » — et ainsi fut fait. 

Le vendredi matin, chaque enfant Site 
au maître spécial une feuille où il a indiqué 
le travail exécuté dans la semaine et le temps 
qu’il y a mis. Le maître lit les feuilles, au 
besoin y ajoute quelques remarques et les 
passe le lundi au « conseiller » de la compa- 
gnie à laquelle appartient l'élève. Celui-ci 
prend note des remarques et rend les bulletins 
aux élèves le mardi en les interrogeant sur 
les erreurs ou les négligences. 

On nous objectera peut-être que nous ne 
pouvons être certains (surtout avec de Jeunes 
enfants) que le travail indiqué ait réellement 
été exécuté, car nous n'avons pour témoi- 
gnage que leur parole: «J'ai lu trois poésies » 
« J'ai fait six additions ». Mais les résultats 
au cours des trimestres sont là comme témoins. 
Si l'enfant ci-dessus mentionné a lu ses trois 
poésies, avec un œil sur la pendule et l’autre 
sur les sottises que fait son voisin, il sera 
incapable de rédiger un travail quelconque 
sur ces poésies. 1l s’apercevra alors qu'en 
sabotant son devoir, il s'est mis en retard et 
apprendra à ses dépens à mieux employer 
son temps. C’est la note dominante de notre 
méthode de répartir la responsabilité de l’édu- 
cation entre maîtres et élèves, tandis qu’au- 
trefois l'éducation consistait en règlements 
imposés par les parents et les maîtres pour 
leur propre satisfaction et non pour le bien 
de l'enfant. Les méthodes nouvelles risquent 
d'imposer à l’enfant une trop lourde charge, 
car nous savons, nous adultes, quelles exi- 
gences a la vie et combien courte est la période 
consacrée à l'éducation. Mais nous savons 
aussi combien sont effectives, pour les progrès 
de l’enfant dans la maîtrise de lui-même, une 
chaude sympathie, unie à une constante et 
discrète suggestion. | 

Et ce qui nous encourage à avoir foi dans 
la génération qui monte, c’est notre expérience 
de la psychologie de l’enfant. Devant une 
tâche imposée, 1l n’y a rouerie diabolique qu'il 
n'invente pour s’y soustraire et perdre son 
temps et celui de ses professeurs. Chez nous, 
à St-Christophe, il acquiert, à mesure qu'il 
travaille sous sa propre responsabilité, la di- 
gnité des êtres libres. Nous découvrirons 
certes encore des points faibles dans une 


méthode qui n’en est qu’à ses débuts. L’ho- 
raire d’abord: sa mise au point absorbe les 
quinze premiers Jours du trimestre ; mais ce 
travail en commun fait réaliser aux maîtres 
et aux élèves les difficultés de toute organi- 
sation. Il crée entre tous un courant de sym- 
pathie etenseigne la valeur de la concentration 
et de la ponctualité. 

Un autre écueil est l’enseignement des 
langues. Un enfant qui débute dans l’étude 
du français, de l’allemand ou du latin ne fera 
aucun progrès avec deux leçons par semaine 
et pas de devoirs à la maison. Il lui faut, dans 
les premiers temps, de fréquents exercices de 
conversation, soit en particulier, soit en grou- 
pes ; à cette condition seule, il enrichira son 
vocabulaire et acquerra une prononciation 
correcte. Actuellement nous reconnaissons la 
faillite de notre système pour l’enseignement 
du français et nous organisons des leçons 
quotidiennes et obligatoires de conversation, 
ce qui rogne beaucoup le temps consacré aux 
études libres. Le corps enseignant est néan- 
moins persuadé qu’au prochain trimestre on 
rattrapera le terrain perdu. Je ne recom- 
mande pas cette mesure de fortune ; l’idéal 
serait qu'on pût régulièrement donner à cha- 
que branche le temps voulu, problème ardu 

ans une école où l’on encourage les enfants 
à étudier simultanément les arts, un métier 
et les sciences domestiques. 

En dépit de découragements partiels et de 
quelques essais infructueux dans ces deux 
premiers trimestres, nous ne songeons pas à 
en revenir aux vieilles méthodes. Personnelle- 
ment je suis frappé combien nous pénétrons 
mieux l’enfant, et savons apprécier ses diffi- 
cultés et découvrir la méthode qui illuminera 


même l’étude de l'alphabet. 


Un mot d'avertissement encore à ceux qui 
voudraient introduire dans leurs écoles le 
système du travail par groupes. En faisant 
leur programme, qu'ils ne se leurrent pas de 
l'espoir de faire cueillir à leurs élèves de 
beaux succès académiques pendant les pre- 
mières années. Bornez votre ambition à exciter 
l'intérêt de l’enfant, non seulement pour ce 
qu'il fait, mais pour tous les instruments dont 
il se sert. 

De cette facon vous lui enseignerez une 
honnêteté intellectuelle qui lui fera dédaigner 
les succès uniquement superficiels et le pous- 
sera à demander pour l’Université nouvelle 
uve relation plus étroite avec les réalités de 


la vie. 
F.-M. Bacpwix. 
23 novembre 1921. 
(Traduit de l'anglais). 





Livres et Revues 


La Revue Pour l'Ere nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance, et 
de pédagogie expérimentale ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans le domaine de la 
rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


Che New Era 


Le numéro de janvier de notre revue sœur est 
d’un contenu riche et varié. Il est consacré spécia- 
lement à la question des free time tables, c'est-à- 
dire des horaires souples, où l’on évite de morceler 
le temps du travail des enfants d'une façon arbi- 
traite, préconçue et artificielle. 

Dans l'éditorial, intitulé The Outlook Tower, il 
est question du voyage d’études que les rédacteurs 
ont fait en automne en Autriche et en Allemagne, 
afin de visiter les écoles les plus novatrices de ces 
pays. — Suit un article en français de M. Cové, le 
chef de la nouvelle école psychologique de Nancy 
que l'ouvrage de M. Ch.-L. Baudouin : Suggestion 
et Autosuggestion, a rendu célèbre — en Angleterre 
surtout, 1l faut le dire! — L'article est intitulé 
L'autosuggestion et l'Education. Il y est surtout 
question de la suggestion que les adultes peuvent 
exercer sur les enfants. N'est-il pas un peu témé- 
raire de lancer, sans point d'appui dialectique suf- 
fisant, certaines idées dans le grand public, qui ris- 
que d’en exagérer la portée ? Celle-ci, par exemple, 
que l’autosuggestion, durant la gestation, pourrait 
être déterminante du sexe de l’enfant à naître? Ne 
faudrait-il pas au moins quelques références à 
défaut de preuves ? Simples questions, d’ailleurs. 

Voici, pour le reste, le sommaire de ce numéro : 

ÆE. Scnarwoon Swirx, M. A.: The Free Time- 
Table. | 

Theodora E. CLarx : À Three- Weekly Time-Table. 

J. H. Bapzey, M. A.: An Educational Experi- 
ment. 

M. W.: The New Experiment at St. George’s, 
Harpenden. 

T. M. Bazowin, The Group System (nous l’avons 
publié ci-dessus). 

M. O’Briex Harris, D. Sc.: Individual Time- 
Tables avith Organisation by Houses instead of 
Forms. 

Alwine von Kezzer : Course-System in the Oden- 
waldschule. 

Hermann Toscer: The Individual Time-Table at 
Hof-Oberkirch. 

J, Macrixper : Self-Control through the three Rs. 
in an Infant’s School. 

Edith T. Pinxcninx: An Experiment with a Free 
Time Table in an Elementary School. 

Norman Mac Munx, B. A.: Free Time-Tables. 

À. S. Nerzz : Hellerau {nternational School. 


* 


Recommandons encore une fois vivement à nos 
lecteurs le rapport du Congrès de Calais, d'août 
1921. Il a pour titre: The Creative Self-Expres- 
sion of the Child. On l’obtient, pour & Shillings, 
au siège de la VNew Education F'ellowship, 11, Tavi- 
stock Square, Londres, W. C. 1. Sur les 22 mémoires 
résumés, 11 sont en français. Ce sont ceux de 
Me J. Decroix: La Coéducation. — H. Baiizie- 
Weawer, même sujet. — KR. Nusspaum: L'Enfant 
est-il capable de puissance créatrice ? — DrDecrozrx : 
Une expérience de programme primaire avec activité 
personnelle de l'enfant. — Mie A. Hamaïne : Appli- 
cation de la méthode du D' Decroly. — Dr James 
Yovuxe : La Psychanalyse. — Frank Cuoisx : L'Art 


et l'Enfant. — J. Loiseau : La valeur éducative du 
Scoutisme. — A. Becrerre : Conférence de clôture. 
— et deux mémoires du rédacteur de cette revue, 
l'un sur L'Ecole active, l’autre sur les Ecoles nou- 
velles à la campagne. 


+ 


E. Pieczywsxa : Tagore Educateur (Collection d'ac- 
tualités pédagogiques de l’Institut J.J. Rousseau, 
Neuchâtel, Delachaux & Niestlé, 1 vol, in-12° de 
123 p., 4 fr. suisses). 

Un des ouvrages les plus captivants que nous 
ayons lus depuis longtemps. Une personnalité haute, 
riche, noble, dégagée des contingences, éprise 
d'idéal. On oppose à l’américanisme utilitaire et 
agité de l'Occident la sérénité de l'Orient. L’éphé- 
mère, chez nous, tend à obnubiler le permanent. 
Tagore nous révèle le permanent qui est en nous, 
l'axe central de notre âme. Mais lui-même est loin 
de l’ataraxie du stoïcien égoïste. Ce qui le prouve 
bien, c’est le voyage que ce sexagenaire, épris de 
silence et de paix, a entrepris à travers l'Europe et 
l'Amérique, afin, dit-il, de rapprocher l’âme de 
l'Occident de celle de l'Orient, d'éviter les heurts 
douloureux entre ces deux âmes non point antago- 
nistes, au fond, mais complémentaires l’une de 
l’autre. 

Ce qui nous intéresse ici, c'est que Tagore songe 
à réaliser ce rapprochement (car il ne peut être 
question de fusion) à l'école et par l’école. Il faut 
lire les pages qu’il consacre à son « Ecole nouvelle 
à la campagne », Santiniketan, qui réalise, en plein 
pays bengali, ce qu'ont réalisé nos meilleurs péda- 
gogues d'Europe, ce que nous avons vécu nous- 
mêmes dans les internats modèles en pleine nature 
— et ce que Pythagore, déjà, avait réalisé dans ses 
écoles, voici bien des siècles. Tant il est vrai que 
rien ne se ressemble plus que ce qui tend à se rap- 
procher de la perfection. 

Quelques brèves citations seulement : < Il faut 
que l'homme retourne à La simplicité du vrai, qui est 
l'union avec tous par le lien de l'amour. — Le jeune 
esprit devrait être imprégné de l’idée que le milieu 
dont il fait partie s'harmonise avec le monde tout 
entier. — On peut acquérir le pouvoir par la science, 
mais c'est par la sympathie qu'on parvient à la plé- 
nitude de la vie. — La meilleure éducation est celle 
qui ne se borne pas à nous renseigner, mais qui nous 
harmonise avec tout ce qui est.» — Le but suprême 
est l'émancipation de l’âme: « Trouvons notre Dieu, 
vivons pour le vrai qui émancipe des servitudes et 
qui nous comble, non de possessions, mais de lumières, 
non de pouvoir, mais d'amour.» 

E 


Ernest Nyssexs: L'Ecole de Rabindranath Tagore 
< Shantiniketan ». (Bruxelles, A. Kiere-Meunier, 
1921, plaquette de 30 p., 1 fr. 50 belges). 

Encore un tableau séduisant de l’école de Tagore, 
dont les traits sont empruntés à M. W. Pearson. un 
Anglais qui y enseigna, à une esquisse biographique 
de Tagore par Notosoeroto et aux livres de Tagore 
lui-même. Il complète sur bien des points celui de 
Me Pieczynska, bien qu'il n'envisage pas, comme 
lui, toutes les faces : politique, religieuse, littéraire, 
etc., du grand poète indou. 


Nouvelles diverses 


FRANCE 


M. Roger Covsiner nous envoie l'Oiseau bleu, 
revue mensuelle rédigée par des enfants pour des 
enfants et publiée sous le patronage de la Nouvelle 
Education. Le numéro : 0,75; abonnement : 1 an 
(10 numéros) 7 fr. Rédaction : 11, place Danton, 
Arcis-sur-Aube. — «Des œuvres, nous dit M. KR. 
Cousinet dans sa Présentation, écrites en toute 
liberté, sans direction, ni aide, ni correction d'aucune 
sorte. Des œuvres où se mamifesteront le plaisir de 
créer et d'inventer, et la joie d'écrire. Des œuvres 
qui feront voir de quoi sont capables des enfants 
en qui une éducation libérale a laissé se développer 
l'initiative et l’activité personnelle, » 


4 


D'une lettre qu’un Jeune directeur d'Ecole nou- 
velle française a adressée au Bureau international 
des Ecoles nouvelles . 

« À Calais, je vous ai dit mon étonnement et ma 
joie en apprenant l'existence de vos livres et de 
vos travaux. Seul, ignorant presque tout des Ecoles 
nouvelles étrangères, J'avais réussi à grouper la 
presque totalité des trente points que vous énumé- 
rez dans < L'Ecole nouvelle et le Bureau interna- 
tional des Ecoles nouvelles»! Evidemment ce n'était 
pas si net, mais l'essentiel y était. 

«Votre Bureau international remplit un rôle 
immense. Îl ne lui manque que d’être plus connu. 
Croyez bien que je ferai tout mon possible pour 
cela dans ma région. Ce n’est que par le groupe- 
ment, la mise en ordre de toutes les expériences 
isolées que l’on pourra convaincre ceux qui peuvent 
transformer l'instruction dans chaque pays. Ce n’est 
que par cette transformation générale que l’on peut 
espérer voir se lever une ère de bonheur et de paix 
pour l'humanité. 

. « Au point de vue social, je trouve que toutes 
les classes sociales doivent pouvoir accéder aux 
Ecoles nouvelles. C’est pour cela que je propor- 
tionne le prix de pension aux ressources des pa- 
rents. J'ai même en ce moment quatre orphelins 
sans ressources. Heureusement que quelques per- 
sonnés m'aident à boucher les trous au budget. 

< L'autorisation officielle pour Ja coéducation 
m'a été refusée l’année dernière. Je recommence 
des démarches, mais sans grand espoir : cela est 
presque impossible en France à l’heure actuelle, 
dans les villes ou communes où existent d'autres 
écoles, » 


Du même, trois mois après : 
< L’inspecteur d'académie qui nous avait refusé 
l'autorisation l’année passée est mort et son succes- 
seur s’est montré beaucoup plus compréhensif : 
J'ai l’autorisation pour une école mixte. J'ai dix 
enfants, garçons et filles. » 
H. Ch. 


Qu'est-ce donc que les politiciens ou représen- 
tants du gouvernement viennent faire ici avec leurs 
interdictions et leurs autorisations ? Qui leur confère 
le droit de mettre les bâtons dans les roues au 
psychologue et au pédagogue novateur ? Est-ce tou- 
jours le bon vieux < culte de l’incompétence » que 
stigmatisait Emile Faguet ? 


BELGIQUE 


D'une autre lettre, reçue d’une institutrice belge: 

« Il y a en ce moment à Bruxelles et dans toute 
la Belgique un mouvement de réaction contre toutes 
les idées nouvelles et le pas immense fait depuis 
trois ans est arrêté. Tout le mouvement en faveur 
des méthodes nouvelles est fortement compromis. 
Je ne puis vous dire toutes les déceptions, tous les 
chagrins éprouvés depuis quelques mois. J'ai été 
terriblement déprimée. J'ai repris le dessus pour le 
moment, et avec un désir de lutte et de travail. 
J'ai pensé à vous qui luttez depuis de si longues 
années, j'ai relu vos travaux, vos livres et j'ai 
repuisé dans tous vos écrits si vrais, si sincères, 
une nouvelle force pour lutter. Mais ce qui fait le 
plus souffrir, ce qui vous abat le plus, c’est le man- 
que de sincérité rencontré à chaque pas ! » 

— Courage, amie lointaine! Votre lot est celui 
de beaucoup de travailleurs et de travailleuses de 
l'esprit. Per augusta ad augusta! 

# 

Dans le Bulletin (N° 29, nov. 1921) du «Cercle 
d'Etudes du personnel enseignant des Ecoles ména- 
gères agricoles et du Comité national des cercles de 
fermières » de Belgique, M. Linpemans, directeur de 
l'Institut normal supérieur d’économie ménagère 
agricole à Laeken (domaine d'Hosseghem) donne 
des exemples intéressants de travaux pratiques 
chronométrés, afin de calculer le perfectionnement 
technique des élèves. La courbe de géométrie ana- 
lytique quantitative obtenue est corrigée par une 
estimation de la qualité du travail. Ce système, 
déjà appliqué dans quelques Ecoles nouvelles pour 
des travaux intellectuels, est appliqué ici avec 
succès dans les activités manuelles. 

Ce même directeur, dont l’activité et l'initiative 
peuvent être données en exemple, a fait adopter 
par le Conseil supérieur d'excellents principes dont 
nous ne pouvons, faute de place, donner que quel- 
ques extraits : es 

1... L'habitude ne s'acquiert que par la répétition 
des exercices. Ceux-ci. pour être fructueux, doivent 
être gradués et laisser la place à l’initiative et aux 
inventions personnelles des élèves.— 2. L’enseigne- 
ment doit placer les élèves en face des réalités de 
la vie. La discipline et la responsabilité doivent 
remplacer les règlements trop rigides. Les élèves 
doivent être amenées progressivement à se charger à 
tour de rôle du gouvernement du ménage et de la 
ferme suivant des programmes de gestion à longue 
échéance préparés par elles.— 3. Le travail person- 
nel, réalisé par collaboration à la préparation des 
leçons, est préférable à l'enregistrement passif d'un 
cours.— 4, Les examens ne doivent pas simplement 
constater la force de mémoire encyclopédique des 
élèves, mais fournir la preuve de leurs aptitudes, 
de leur initiative et de leur préparation à la vie 
familiale agricole. Les épreuves doivent être un 
stimulant formatif. » — etc. 


ITALIE 


M. Enrico Musa, ingénieur, fondateur de l'Istituto 
Carducci, à Come, nous écrit : 

«< Je vous envoie quelques brochures. Le jeune 
homme qui, dans l’une d'elles, décrit ses impres- 
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sions sur la vie pourrait bien être un élève de l’école 
de demain. L’Istituto Carducci est et sera toujours 
pour la transformation de l’école. Il donne à cha- 
cun de ses élèves tous les moyens pour qu'il se 
fasse meilleur que ses parents. Nous commençons 
par il nido dei Bambini, système Montessori. Nous 
sommes en train de nous initier à l’école d'éduca- 
tion de l’activité spontanée, système Salvoni; et 
nous arrivons aux cours supérieurs et aux écoles 
professionnelles, cours que nous ouvrons et faisons 
selon les indications et besoins de nos élèves, qui 
sont nos associés. Tous fréquentent le cours de 
culture musicale de Giacomo Orefice, un de nos 
musiciens italiens les plus connus. Le nido dei 
Bambini est un champ d'expériences magnifique pour 
les jeunes filles de l'école ménagère. Les locaux 
modèles sont complétés par un jardin potager, une 
basse-cour et un aquarium où se trouvent repré- 
sentés tous les poissons du lac de Come. 

« Les cours supérieurs et professionnels ont à 
leur disposition tout le matériel (appareils, instru- 
ments, tableaux, etc.) du Musée scolaire, musée 
qui est du reste au service de toutes les écoles de 
la ville de Come. Mille personues trouvent place 
dans notre salle de conférences, munie d’un piano 
et d’un orgue.» 

* 

À la dernière heure, nous apprenons que l’Istituto 
Carducci a repris l’administration de l’école d'activité 
gpontanée de Gazzada, dont il est question plus 
haut. De son côté, M. Maurilio Sazvonr prend la 
direction du Musée scolaire Guido Casartelli, l’une 
des sections de l’Istituto Giosue Carducci. Ce musée, 
qui « apporte son aide à l’enseignement démonstratif 
expérimental », est une bibliothèque pédagogique, 
un centre d'information, de propagande et de consul- 
tation. Ses enquêtes, recherches et observations ont 
pour but direct d'établir les principes et les applica- 
tions de l’école nouvelle (notice du 27 déc. 1921). 

Signalons encore, en complément à l’article de 
M. G.-C. Ferrari, un tirage à part de la Rivista di psi- 
cologia, oct. à déc. 1921 : M. Sarvoni, Frugando e 
liberando l’animo dei fanculli qui décrit l'œuvre 
accomplie à la Scuola di educazione dell’ attivita 
spontanea de Gazzada. 


AUTRICHE 


Il est peu de pays où les principes de l'Ecole 
active soient aussi généralement appliqués que dans 
les écoles de la jeune République d'Autriche et en par- 
ticulier de la ville de Vienne — reine déchue, cruel- 
lement éprouvée par l'effondrement de son change 
et par la famine | — Parmi les écoles les plus remar- 
quables, il faut citer celles pour jeunes filles des 
quartiers [IL et XVII, et celles pour garçons du 
quartier XIIT (Breitensee), de Wien-Neustadt, de 
Traiskirchen et de Liebenau près de Graz. Elles 
sont établies, de l’aveu même du directeur de Brei- 
tensee, le Dr Otto Rowmez, sur le modèle des meil- 
leures Ecoles nouvelles à la campagne. Aux leçons, 
participation active constante des élèves, travail 
manuel complété par celui des ateliers. On voit 
partout les élèves actifs, sous leur propre initiative, 
et joyeux au travail. 

Vie familiale : chaque groupe a son salon parti- 
culier où, le soir, on se réunit pour lire. dessiner, 
faire de la musique ou des jeux, discuter, s'organiser, 
règler entre soi les questions de discipline, établir 
les comptes de la caisse d'épargne collective, etc. 
Nous en reparlerons, 


ALLEMAGNE 


La place nous manque pour parler des institu- 
tions novatrices qui ont surgi depuis la publication 
de la dernière liste des Ecoles nouvelles. Nous 
reprendrons toute la question dans un prochain 


numéro. 
% 


Notre amie, MieDrElisabeth Rorrex, publiera le 
premier numéro de Das wendende Zeitalter au début 
de février. - En attendant, a paru le dernier numéro 
de l’Internationale Ersichungs Rundschau, comme 
toujours, très riche et varié. 

Notre Ligue porte en allemand le titre de Inter- 
nationaler Arbeïitskreis für Erneuerung der Erzie- 
hung, Deutsche Mittelstslle. Elle a constitué un 
Conseil d'amis (Freundesrat) composé jusqu'ici du 
D' Martin Buser, à Heppenheim, du professeur 
Paul Narorr, à Marbourg, du D' Théo Srrra, con- 
férencier d’anglais à l’Université de Giessen, de 
M. Otto Ernwaxx, maître secondaire à Giessen et 
du D' Hans Simows, à Berlin. Ces hommes sont — 
et furent de tout temps — les pionniers d’une réno- 
vation radicale de l’éducation, ce qui implique plus 
qu’une réforme technique. M. Otto Erdmann a en- 
seigné dix ans à l’école de l'Odenwald. Le Dr Hans 
Simons est le secrétaire-général de l'Association 
allemande pour la Société des Nations. 

Voici le sommaire annoncé du N° 1 de Das Wer- 
dende Zeitalter, { Der internationalen Ersiehungs- 
rundschau 3tes Jahr) : 

Editorial et introduction de Mie Dr Elisabeth 
Rorren. — De la même: Deutsche Siedlungsschulen. 
—- Dr Karl Wizxer: Menschheitsrenaissance.— Fritz 
Jœns : Ein Wort an Alle. — Heinrich Becker : 
Staat und Erziehung. — El. KR. : Emanzipation 
vom Stundenplan in England. — Das internatio- 
nale pädagogische Syndikat in Berkely, California. 
— Preisausschreiben der < American School Citizen- 
ship League» — Bibliographie. 

Le prix de la revue allemande est de 12 Mk. 50 
(50 Mk. pour l'étranger). Adresse de la rédaction : 
Bebrenstrasse 26 a, Berlin W. 8 


DANEMARK 


M. Peter Mannicue nous a envoyé des documents 
sur la « Haute Ecole populaire en Danemark > qu'il 
a fondée à Helsingôr. «+ Cette école, écrit-il, est 
personnelle dans sa méthode, individuelle dans ses 
principes et éthique dans son but.» — Tutorial 
system anglais: Groupes de 20 à 25 étudiants éta- 
blissant entre eux le self-government. Pas de pro- 
gramme de cours fixe et invariable. Les langues, 
l'histoire et la sociologie forment le centre des étu- 
des. Au total, programme séduisant et d'une haute 
inspiration morale. 

Sur l'historique des institutions danoises de ce 
genre, il faut lire l’intéressant article de M. Pierre 
Bover, Un bel effort : Les « Ecoles supérieures » 
danoises, dans L'Educateur, de Lausanne, du 5 sep- 
tembre 1921. 


HOLLANDE 


La petite cité d'Amersfoort est en voie de devenir 
un centre pédagogique important. Nous connaissions 
déjà < L'Ecole internationale de philosophie » créée 
il y a six ans, qui donne pour devise à ses étudiants: 
« Soyez des hommes » et dont les principes : indivi- 
dualisme, art, sérénité sont originaux. Mais voici 
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| COMPOSITION D'UN NUMÉRO : 1° Articles originaux. Psychologie de l'enfant. — Etude 
du milieu social. — Education avant l’âge d'école. — Education pendant les années d'école, en 
classe et en famille : corps, esprit, cœur et volonté. — Après l’école : les carrières. — L’Education 
à l'Etranger. — Les grandes écoles (monographies). — Les grands éducateurs. — 2° Bulletin mensuel 
du groupement de La Nouvelle Education. — 3° Comptes rendus de livres et de revues. 
L' Education est, à cet égard, la plus complète et la mieux informée. — 4° Nouvelles pédagogi- 
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ÉCOLE D’AGRICULTURE “LES ROCHES” 


L'Ecole d'Agriculture « Les Roches », entièrement achevée, disposera de dix places libres en janvier 
| 1922. Elle peut recevoir soit de futurs agriculteurs soit des élèves en cours d’études suivant les classes 
de l'Ecole des Roches. (Préparation à tous les examens français). 

Pour tous renseignements, s'adresser à : M. GUÉRINOT, directeur de l'Ecole d’agriculture 
| BeaumarcHaIs, par La Guéroulde (Eure-France) soit à M. BERTIER, directeur de l'Ecole des Roches, 
VerNEUIL-SsUR-AvRE (Eure-France). 











L'ÉCOLE ACTIVE 


par Ad. FERRIÈRE 


Docteur en sociologie 
Directeur du Burean International des Ecoles nouvelles 
Professeur à l'Institut J, J, Rousseau (Ecole des Sciences de l'Education, (renève) 


Deux volumes in-8. — (Editions FORUM, Neuchâtel, Genève, Paris). 


Tome [. — Les Origines. 
Table des matières: Introiuction. — Les précurseurs de l'école active. — L'école active avant la guerre. — L'école 
active dans les pays de langue allemande, — L'école active selon G. Kerchensteiner. 
Tome II — Principes et applications. 


Table des matières: Les fondements psychologiques de l'école active. — L'activité manuelle à l'école active. — L'activité 
sociale à l'école active.— L'activité intellecutelle à l'école active.— L'avenir de l'école active.— Index des noms cités. 


Ce nouvel et important ouvrage de M. Ad. Ferrière marquera un réel événement dans les pays de 
langue française. où le problème de la transformation de l’école publique est, plus que jamais, à 
l’ordre du jour. Il n'existait encore aucun ouvrage français montrant clairement la théorie et la pra- 
tique de l'éducation nouvelle. 

C'est cette grave lacune que vient combler l'Ecole active. 

L'Ecole active fera sensation. Elle continue et parachève l’Emile, de Jean Jacques Rousseau, 
et restera comme une œuvre maîtresse de la littérature éducative. 

D'une haute tenue scientifique, l'Ecole active est cependant passionnante comme un roman 
d'aventure. C’est, en effet, toule la tragique et grandiose aventure de notre jeunesse qui y apparaît. 
Les parents, non moins que les maîtres, trouveront un intérêt de premier ordre et le plus grand 
profit à lire l'Ecole active. M. Ferrière — l'éminent psycholoque qui a consacré sa vie entière à la 
réforme de l'éducation de l'enfant — est indiscutablement l'une des plus hautes autorités auxquelles 
parents et maîtres puissent s'adresser. 

Adresser les commandes pour la France et la Belgique à M. MONNIER, Ecole 
des Roches, Verneuil-sur-Avre (Eure), et pour la Suisse aux Editions Forum, a 
Neuchâtel (chèques postaux IV. 881). — Prix : Fr. 14.— pour la Suisse et Fr. 20.— 
pour la France et la Belgique. 
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qu'ont surgi de grands projets. L'institution inter- 
nationale « Pallas Athéné » parle d'établir trois 
écoles : primaire, secondaire, supérieure, qui ne 
sont rien moins — sur le papier — que des Ecoles 
actives authentiques, rappelant l'école d'activité 
spontanée de M. Maurilio Sazvont en Italie ou celle 
de Letchworth en Angleterre. Nous avons en main 
un article sur « Pallas Athéné » et espérons le pu- 
blier bientôt. Il y a là une extension de notre idée, 
un nouveau champ d'expérience qu'il faudra suivre 
de près. 

En attendant, on pourra lire Mew Principles of 
Ellucation and Tuition, par G. TE Winxez (Amers- 
foort, J.-H. Itimann, édit., plaquette de 46 p.). 


SUISSE 
Le 31e Cours normal de travaux manuel à Lau- 
sanne à été suivi d’une exposition de travaux d'élèves. 
Ceux exécutés dans les sections de menuiserie et de 
cartonnage furent très remarqués. Ils le méritaient 
certes! Mais ils n'étaient pas aussi nouveaux, ils 
r’exerçaient donc pas le même attrait que ceux pour 
élèves de l'Ecole active aux degrés inférieur et 
moyen de l’école primaire. 
< Au degré inférieur, dit M. C. Jaquer, dans la 
revue: « Le Travail manuel scolaire », on sent l’in- 
fluence de l’Institut J. J. Rousseau, surtout dans la 


section romande. On a spéculé, avec raison, sur le : 


goût de l'enfant pour le jeu. » Le loto et le domino 
sont à la base des jeux de lecture, de langage, 
d'orthographe, de calcul. « Par des exercices bien 
gradués, l'enfant est introduit dans le domaine de 
l’abstrait et alors les jeux sont abandonnés. 

« Au degré intermédiaire, l’enfant devient l'artisan 
de son propre savoir. Ici, le pliage et le cartonnage 
sont au service de l’arithmétique et de la géométrie. 
Le dessin, la peinture et surtout le modelage jouent 
un rôle merveilleux dans l'enseignement de la géo- 
graphie locale et dans l’étude des cartes. 

< Les sciences naturelles ont aussi eu les honneurs 
du triomphe. Le jardin scolaire, avec sa mine iné- 
puisable d'observations, l'élevage du ver à soie, 
l’aquarium scolaire, l'étude suivie du développement 
complet d’une plante et ses emplois dans l’industrie, 
les collections faites par les élèves, tout proclame 
la chute du régime » — trop exclusif — + du Livre 
est l'avènement de l'étude de la nature dans la 
nature. » 

Fd 


- L'Institut J. J. Rousseau de Genève à commencé 
sa dixième année d'existence avec un nombre d’élè- 
ves (41) supérieur à celui de l’année précédente. 
Malgré les difficultés du change, il y a plusieurs 
élèves étrangers. La Maison des petits reste le 
grand centre d'attraction des futures éducatrices 
enfantines, mais il y a aussi des élèves se préparant 


à la protection de l'enfance, à l'orientation profes- 
sionnelle, à l’enseignement public, à l’éducation 
des anormaux, etc. Grâce à l’énergique initiative 
de son directeur, M. Pierre Bover, plusieurs confé- 
renciers du dehors sont venus y donner des leçons, 
isolées ou en séries. La collection d'actualités pé- 
dagogiques s’est enrichie de quelques ouvrages de 
valeur : ceux de Mme E, Pieczynexa sur Tagore 
Educateur et de M'- Alice Descœupres sur Le Déve- 
loppement de l’Enfant de deux à sept ans, sans par- 
ler de trois, annoncés : de Mie A. Hawaïne sur La 
méthode Decroly, de M. W. Guxnine sur le pédago- 
gue hollandais Jan Ligthart, sa vie et son œuvre, 
s de Mes Aupewanrs et LarenDEL sur La Maison des 
etits. 


* 


L'école d'activité manuelle de M. Gabriel Ravcu, 
50, rue du Stand à Genève, est en plein travail. 
Jeunes et vieux s’y dérouillent les doigts, s'y dé- 
brouillent, inventant, tâtonnant, perfectionnant. On 
tire parti de tout et toutes les ex-« branches» sco- 
laires s’y coudoient en un joyeux pêle-méle. 

Il faut lire à ce sujet le bel article de M. G. 
Rauca lui-même dans « L'Educateur > de Lausanne, 
du 9 juillet 1921. 

# 


Nous apprenons que M. Pierre CERESOLE, qui tra- 
vailla longtemps à l’Ecole-Foyer de M. Robert 
Ncsssaum aux Pléiades sur Blonay, entre comme 
professeur à la Fellowship School internationale que 
dirige à Gland Miss Emma Taomas. « Liberté, Fra- 
ternité, Joie » dit la devise de l’école. Le nouveau 
professeur est fait non seulement pour comprendre 
ces principes, mais pour les vivre pleinement. 


VIE INTERNATIONALE 


Genève, ville des Congrès : on annonce pour 
avril (du 18 au 21}, une conférence internationale 
pour l’enseignement de l’esperanto dans les écoles. 
(Secrétariat : Institut J.J, Rousseau).— Du 28 juil- 
let au 1° août aura lieu le IIT+ Congrès internatio- 
nal d'Education morale, faisant suite à ceux de 
Londres 1908 et de La Haye 1912. Sujets à l’ordre 
du jour : < L’esprit international et l’enseignement 
de l’histoire » et « Solidarité et Education >. On peut 
demander les circulaires au secrétariat : Institut 
J. J. Rousseau, Taconnerie, 5, Genève. 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Au sommaire du prochain numéro : Ml° J, De&- 
croix: Les Compagnons et l'Ecole unique. — Pre- 
mier article de M. Hilaire Dewax sur La coéducation 
des sexes. — Mlle Varur: La méthode Montessori. 
— Liste des Ecoles nouvelles à la campagne.— Etude 
sur les projets « Pallas Athéné » d'Amersfoort, etc. 





MAISON DES ENFANTS 


du Domaine de l'Etoile 


A NICE (Pessicart) 





Alpes Maritimes 


Obligée de fermer son école faute de local, une 
jeune fille diplomée de l'Institut des Sciences de 
l'Education de (Genève, ayant fondé et dirigé 
pendant 4 ans une Maison des Petits (jardin À 


d'enfants) demande situation analogue. 


Ecrire à Mille EVRARD, 25, rue de la Carrière 
St-Eugène, ALGER 
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La Châtaigneraie ? sur Coppet, près Genève 


Education morale 





Notre but est, avant tout, d'éveiller la conscience et de former des caractères fermes et droits, qui 
sachent vouloir avec énergie tout ce qui est bien. beau, pur et vrai. 

Une atmosphère de simplicité familiale et de cordiale franchise entretient, entre” élèves et éduca- 
teurs, un esprit de dévouement et de confiance réciproques. 

Les élèves pratiquent le «self-government » et disposent d'une mesure rationnelle de liberté et de 
responsabilité. 


Education physique 


Vie à la campagne, en un site admirable, avec beaucoup de plein air, des ablutions quotidiennes, du 
sommeil en suffisance, une nourriture saine et abondante ; costume simple, hygiénique et pratique. 

Exercices physiques quotidiens, comprenant les sports de l’été et de l’hiver, la gymnastique et, en 
fait d'occupations manuelles, la menuiserie, le jardinage, certains travaux agricoles, etc. 

Bâtiments neufs, pourvus d'installations sanitaires modernes; salles de bain et douches ; éclairage 
électrique ; chauffage central, etc. 
2 La situation de l'Ecole est des plus salubres, à peu de distance de la chaîne du Jura et du lac 

man, 


Education intellectuelle 





Méthodes d'enseignement concrètes et vivantes : Satisfaction de la curiosité naturelle de l'enfant ; 
appel à son initiative personnelle et à l'indépendance de son jugement, dans l'observation des faits et le 
contrôle des expériences. Classes peu nombreuses, permettant de tenir compte des besoins et aptitudes 
de chaque élève. Classes mobiles pour les mathématiques et les langues. 

Laboratoires et ateliers; visite de fabriques, musées, etc.; excursions scientifiques. 


Elèves de 7 à 15 ans. 
Sections littéraire, scientifique et commerciale. 
Section préparatoire pour élèves de 7 à 12 ans. 





ÉTUDE APPROFONDIE DU FRANÇAIS 





Pour visiter l’école, pour renseignements, références, programme d'enseignement et prospectus 


illustré, s'adresser aux directeurs 
M. et Mme E. SCHWARTZ-BUYS 


Prière instante aux amis de l'éducation nouvelle de faire connaître autour d'eux notre revue. 
Nous mettons à leur disposition des exemplaires de notre circulaire et en enverrons aux personnes 
dont ils voudront bien nous fournir l'adresse. Caux qui recevront deux ou plusieurs exemplaires 
de cette circulaire sont priés de les passer à leurs amis et connaïssances. 


POUR L’ÈRE NOUVELLE 
publie des articles sur les expériences pratiques réalisées en 
ne d'éducation progressive. Elle s'intéresse aux sujets 
suivants : 


Il, Applications à l'éducation des découvertes les 
plus récentes de la psychologie de l’enfant. 


2. La loi biogénétique et les étapes dans l’évolution 
des intérêts . l'enfant. 

3. La joie dans l'éducation. 

4, L'Ecole active. 
5 
6 
7 
8 
9 


mes, les méthodes et les horaires. 
L’Autonomie des écoliers. 
La coéducation des sexes. 
L'Art à l'Ecole. 
. Le travail manuel au service de l'éducation. 
10. La gymnastique naturelle. 
11. L'Ecole au soleil. 
12. Les Ecoles nouvelles à la campagne. 
Pour l'Ere nouvelle publie en outre des comptes rendus des 


principaux ouvrages de langue française, parus dans les domaines 
qui l’intéressent. 


. Comment l’École nouvelle conçoit les program- 








Prière à la presse, en particulier à la presse pédagogique, de vouloir bien annoncer la parution 
de Pour l'Ere jYouvelle et reproduire si possible nos principes de ralliement et l'exposé 
des buis que poursuit la ‘ Ligue internationale pour l'Education nouvelle ”. 


Prière à nos amis de nous procurer des annonces car, à l'heure actuelle, avec les prix 
élevés du papier, une revue ne peut guère vivre que du produit de ses annonces. Nous comptons 
> qu'ils voudront bien prendre à cœur de nous aïder activement à cet égard. 
Prix des annonces : Pour 1/16 de page, Fr. 8.— (suisses); par page entière, Fr. 100.— par insertion. 
Rabais de 20°, pour 4 insertions, 





| ÉCOLE D’ÉTUDES SOCIALES POUR FEMMES | 
subventionnés pur la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6. 


Semestre d'hiver : 26 octobre 1921-25 mars 192%. 
Semestre d'été : 18 avril 1923-13 juillet 1922. 


Préparation aux carrières d'activités sociales (protection de 
l'enfance, surintendantes d'usines, infirmières-visitenses, 
etc.); d'administration d'établissements hospitaliers: d'en- 
seignement mènuger et professionnel féminin; de secrétaires, 
bibliothécaires, libraires. 

Des auditeurs st anditricos sont admis à tous les cours. 
Programme 60 c. et renseignements par le Secrétariat. À 










| ‘“ Pour l'£re }Youvelle ‘ paraît en | 
Janvier, Avril, Juillet et Êciobre 
par fascicules comportæntau moins 


18 pages de texte. 
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SOMMAIRE : 
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“ Pour l'Ere Nouvelle” est la revue des pionniers de l'éducation 
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LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOUT 1921, ET RATTACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 
DES ECOLES NOUVELLES, CRÉÉ À GENÈVE EN 1899 


I. PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l’enfant l’énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant, Cette individualité ne peut se 
CÉRROREE que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. | 

3. — Les études et, d'une façon générale, l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l’enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
esthétique, social et autres. 
| 4. — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
maîtres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l’éducation et être remplacés par la 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui permeïite à chaque sexe d'exercer librement 


sur l’autre une influence salutaire. 


7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l’enfant, non seulement le futur citoyen 
capable de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l’humanité dans son 
ensemble, mais aussi l’être humain conscient de sa diguité d'homme. 


Il. BUTS DE LA LIGUE 


4, — D'une façon générale la Ligue s’efforce d'introduire à l’école son idéal et les 


méthodes conformes à ses principes. 


2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les 
éducateurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d’établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens. 


4. — Il n'y 


a pas de cotisation. L'abonnement à la revue ‘ Pour l'Ere Nouvelle ” 


implique l’adhésion à la Ligue. Il suppose donc l’adhésion à ses principes de ralliement, 


tout au moins à titre d’orientation générale. 





LE BUREAU INTERNATIONAL 
DES ÉCOLES NOUVELLES 


Fondé à Genève en 1899, ce bureau international 
— affilié à l'Union des Associations internationales 
de Bruxelles et inscrit au Secrétariat de la Société 
des Nations à la section des Bureaux internationaux 
— à pour but d'établir des rapports d’entr’aide 
scientifique entre les différentes Ecoles nouvelles, 
de centraliser les documents qui les concernent et 
de mettre en valeur les expériences psychologiques 
faites dans ces laboratoires de la pédagogie de 
l'avenir. 

Le B,. I. des E. N. a établi une liste de trente 
points: organisation, vie physique, éducation intel- 
lectuelle, morale et sociale, qui servent à caracté- 
riser les Ecoles nouvelles. Ils sont exposés dans 
l’opuscule: L'Ecole nouvelle et le Bureau interna- 
tional des Ecoles nouvelles (3°6d., Bâle, Azed, 1920, 
0 fr. 50 suisses). 


OUVRAGES PUBLIES 
PAR LE DIRECTEUR DU B.I. DES E.N. 


Projet d’Ecole nouvelle, Neuchâtel, Foyer Solida- 

rise: 100 250 El re de: 0,60 
L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, dans les Anna- 
les suisses d'hygiène scolaire 1916, Département 
de l’Instruction Publique de Zurich. Fr. 10.— 





La Loi du Progrès en biologie ot sociologie, 
ouvrage couronné par l'Université de Genève. 
Paris, Giard & Brière, 1915 . . Fr. 15. — 

Transformons l'Ecole, Bâle, Azed, 1920 Fr. 3.— 

L’Education dans la Famille, Ile éd., Neuchâtel, 
ROC “5 creer ren NE: 28270 

L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Delachaux 
& Niestlé, 1921 (En France, Fr.9.—) Fr. 6.—| 

Les Tendances actuelles de l'Éducation en Suisse, | 
Genève,Soc. Générale d'Imprimerie, 1921, Fr.0.50 

L’'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, Edi- | 
tions populaires Edip, 1922 . . . Fr. 1.— 
(En France, Fr. 1.50). 

L'Ecole active, tome I: Les Origines, tome II: 
Principes et applications, Neuchâtel et Paris, 
Forum, 1922. En Suisse, dès parution, les 2 vol., 
Fr. 11.— En France et en Belgique, les 2 vol., 
Fr. 20.—. 

On consultera aussi avec profit: 

À. Farta DE Vasconcezros, Une Ecole nouvelle en 
Belgique, Neuchâtel, Delachaux & Niestlé, 
1916, Fr. 8.76. 

Elisabeth Huévenin, Paul Geheeb et la libre com- 

munauté scolaire de l’'Odenwald, Fr. 2. —. 

(En souscription à l'administration de Pour l’Ére 

nouvelle, Fr. 1.25 suisse et Fr. 2.50 français et 

belges jusqu’en juillet 1922). 




















1 Les prix sont indiqués en francs suisses 
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ÂNotre Ligue 


« Education signifie action réciproque, union intime entre donner et recevoir, intériorisation, élévation 
et purification du processus de la vie. La jeunesse a pour caractéristique une âme ouverte à toute chose . 
elle est Le propre de l’homme, sans limite d'âge biclogique, aussi longtemps qu'une croissance intérieure Le 
renouvelle sans cesse et dans la mesure même où elle le renouvelle. C’est pourquoi l'éducation est pour nous 
la libération de l'esprit de la jeunesse — esprit sans cesse à nouveau menacé d’être écrasé — et sa mise en 
valeur en tant qu'élément appelé à créer pour sa part et à modeler toujours mieux la vie collective de 
l'humanité. Que l'éducation prenne donc pour point de départ les besoins fondamentaux de l'enfance — 
exigence essentielle et condition de développement de l’äme enfantine, — tels sont le critère véritable de 
toute civilisation créatrice de valeurs et, du même coup, la source qui viendra la vivifier. 

« L'éducation est pour nous la voie qui conduit à l'humanité créatrice, à la soumission volontaire 
de chacun aux lois qui président à toute vie, à tout ce qué est et à tout ce qui devient. Elle nous confère 
l'audace confiante d'ouvrir les âmes à la lumière, en renonçant à toute pression et à toute violence, sous 
queique forme qu’elles se présentent : car. sous les apparences raffinées ct voilées de l’éducation autoritaire, 
elles sont plus insinuantes et peut-être plus dangereuses encore que sous les formes plus grossières du mili- 
tarisme, dont les luideurs sautent aux yeux, du servage économique et de la mécanisation de l'esprit public. 

« C’est pourquoi l'éducation n’est pas pour nous une attitude que la génération adulte ait à prendre 
à l'égard de la jeunesse ou une chose qui ne concernerait que l’école, bien qu’elle trouve sa réalisation la 
plus profonde dans le contact réciproque des âges divers et son expression la plus claire dans une commu- 
nauté scolaire pénétrée de vie. Etre prêt à libérer l'âme de son prochain, quel qu'il soit, telle est la grande 
expérience — appelée à pénétrer tous les domaines de l'existence collective — par laquelle nous voudrions 
conduire l'humanité à une conception fondamentalement renouvelée des rapports d'homme à homme. Ainsi 
l'éducation s'élève au rang d'une puissance spirituelle qui substitue à l’état de choses aciuel — où prédo- 
mine ouvertement ow secrètement la main-mise d'une âme humaine sur d’autres, régime politique étendu 
à toutes les sphères de l'existence — une réalité nouvelle consistant en une véritable communauté d'hommes 
et de peuples, libre et créatrice. » 
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La déclaration de principes ci-dessus inaugure le fascicule premier de Das werdende Zeitalter, 
l'organe de langue allemande de notre Ligue. Notre amie, M'e Dr Elisabeth Rorren y exprime le haut 
idéalisme qui constitue l’âme de son âme. Elle y incarne cet esprit qui fut le sien durant toute la guerre, 
dès l’instant où, en 1914, elle se dévouait à sauver de la famine des milliers d'enfants belges, jusqu’au 
moment où, soris la tempête européenne, débarquant pour la première fois sur le sol anglais, elle fut 
reçue par s autorités, avec des marques d'honneur exceptionnelles, en témoignage de reconnaissance 
pour les services éminents rendus par elle en Allemagne aux prisonniers alliés. Si j'ai tenu, malgré sa 
modestie qui en sera froissée, à rappeler ces faits de l’existence de notre amie, c’est que les membres 
latins de notre Ligue seront heureux de savoir la cause de l'Education nouvelle en Allemagne entre ses 
mains. Il est bon de savoir que le mouvement en faveur d’une éducation plus saine et plus belle — d’une 
éducation qui soit une ascension vers la puissance toujours plus assurée de l'esprit — a pour chef une 
personnalité qui n’a pas seulement aperçu, reconnu et proclamé la vérité, mais qui l’a vécue, qui a souf- 
fert pour elle; qui, pour l'amour de l'Amour humain, a souffert mille tourments et vexations. C’est 1à un 
titre de gloire qui ne peut lui être dérobé. Mais, pour nous, c'est surtout nn titre de vénération et de 
confiance. 

+ 


Dans notre premier numéro nous avions publié les noms de plusieurs personnalités qui avaient 
bien voulu nous assurer de leur appui moral. Au moment où nous mettions sous presse, quelques lettres 
attendues ne nous étaient pas encore parvenues. Nous avons donc le plaisir d'ajouter à notre liste les 
noms Suivants et ne pouvons que répéter aux auteurs de ces lettres si chaleureuses l'expression de la 
reconnaissance que nous éprouvons de les voir se joindre à nous et seconder nos efforts. 

Ce sont, pour la Belgique, les noms de Me Moxon, Directrice honoraire de l'Ecole normale des 
Régentes à Bruxelles, de M. Omer Bvuyse, bien connu par son activité de premier plan à l’Université du 
Travail de Charleroi, de M. le Dr Aug. Lev, Professeur à l’Université de Bruxelles, de M. Victor Devocez, 
Directeur général des Ecoles de la Ville de Bruxelles! ; pour l'Italie, ceux de Mme Giuseppina PizziGonr, 
à Milan et de M. Santino CaramELLA à Gênes. 

À Barcelone, Mu° Marie Soza a constitué un groupe catalan de la Ligue dont nous nous promet- 
tons de reparler ici. 

Pour la France, notre appel, venant de la « Ligue internationale pour l'Education nouvelle», s’est 
trouvé coïncider avec celui de « L'Education nouvelle », d’où, comme nous l'avons su, confusion bien 
naturelle de la part des personnalités auxquelles se trouvait adressé ainsi un double appel. Etant donné 
l'identité du but poursuivi, leur adhésion donnée à < L'Education nouvelle » constitue une adhésion 
implicite à l'idéal de notre Ligue, puisque celle-ci n'est pas un organisme fermé, mais une orientation des 
aspirations. On trouvera plus loin la liste de ces personnalités sympathiques à notre mouvement. 

Restent l'Espagne dans son ensemble et l'Amérique du Sud. Là, des circonstances indépendantes 
de notre volonté ont suscité des retards dans notre action de ralliement des esprits novateurs. Car il 
s'agissait de les découvrir. Grâce à M. Domingo Barxès, directeur du Musée pédagogique national de 
Madrid, nous connaissons aujourd'hui les personnalités d'Espagne ouvertes aux idées pédagogiques 
nouvelles et allons leur adresser notre appel *. Nul doute qu’elles ne se mettent aussi à l’œuvre et répan- 
dent petit à petit autour d’elles le ferment de la science et du bon sens appelé à faire lever la pâte et à 
délivrer l'enfance des méthodes autoritaires et coercitives qui ont fait leur temps. 


+ 


Ainsi notre mouvement s'étend officiellement. Il gagne aussi du terrain officieusement, si je puis 
m’exprimer &insi. 

Nombreux sont en effet les messages de chaude sympathie qui nous parviennent de toutes parts. 
Il en émane de tous les coins du monde latin, de tous les milieux sociaux, de toutes les confessions. Ceci, 


1 M. A. Herun nous prie de rectifier son titre : il n’est plus directeur de l’Institut provincial de 
Berchem-Ste-Agathe, mais Inspecteur des établissements d'anormaux (y compris les sourds-muets et les 
aveugles) et d'estropiés. Il voudra bien agréer nos excuses pour l’erreur que nous avions commise. 

? Au moment où nous mettons sous presse plusieurs adhésions nouvelles nous parviennent d’Italie 
et d'Espagne. Nous en publierons la liste dans notre prochain numéro. 
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surtout, nous est un réconfort. Car ceci prouve que la cause de l'éducation, la cause du triomphe pro- 
gressif de l’esprit sur des sentiments, des sentiments sur la volonté et de la volonté vivante sur la matière 
inerte n’est pas la propriété privée d’une nation, d’un clan ou d’une Eglise, mais peut être considérée 
comme le domaine commun de l’humanité, de toute l'humanité digne de ce nom. 

Est-ce à dire que tous les cœurs dévoués à notre mouvement d’émancipation spirituelle apportent 
à notre œuvre l’obole dont elle a besoin pour vivre ? Hélas ! les temps sont durs ; les tarifs des maîtres 
dans l’art du livre sont impitoyables ; les changes viennent encore compliquer la situation. Peu, trop peu 
nombreuses sont les adhésions morales à notre ligue, qui s’accompagnent d'une adhésion matérielle ! 
Cette revue vivra-t-elle ? Voilà la question. Vivre d’abord, puis, s’il y a jamais bénéfice, s’accroître, voilà 
son ambition. Une amie de la première heure, Mme Alice Jouenne à Paris, dont le chaud enthousiasme se 
deuble d’un don de soi magnifique à l’œuvre pratique, nous suggère d'ouvrir une souscription, afin que 
vive notre jeune revue !, L'idée est bonne. Mais plus excellent serait encore de trouver des adhérents, de 
« croître » et de < multiplier >. J'ajoute que bien des écoles, bien des libraires, bien des revues pourraient 
utiliser nos pages d'annonces pour faire connaître leurs produits au près et au loin. Il faut que les mem- 
bres de notre Ligue nous aident. L'existence de ces pages, lien matériel qui nous unit, est l’une des 
conditions les plus importantes du lien spirituel qui doit nous permettre de nous instruire les uns les 
autres et d'agir d’un commun accord. 


LA RÉDACTION. 





L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Groupe d’études, de recherches et d’expériences éducatives 
Siège : Collège libre des Sciences sociales, 28, rue Serpente, Paris 6°, 


GOMITÉ D'HONNEUR 


M. François ALBERT, Sénateur. — Mlle ALLEGRET, Directrice du Lycée Victor Duruy. — 
MM. BOURDELLE, Sculpteur. — Jures BRETON, Sénateur, ancien Ministre. — F. BRUNET, Conseiller 
Municipal de Paris. — Jeax BRUNHES, Professeur au Collège de France. — BRUNOT, doyen de la 
Faculté des Lettres. — Ferpixaxn BUISSON, Député. — Mme la Marquise de LABORDE. — 
MM. Grorczs DUHAMEL, Homme de Lettres. — Axaroe FRANCE, de l'Académie Française. — LÉON 
FRAPIÉ, Homme de Lettres. — Cuarues GIDE, Professeur au Collège de France. — Justin GODARD, 
Député, ancien Ministre. — H. GOURDON, ancien Directeur général de l’Instruction Publique en Indo- 
Chine. — HERRIOT, Député, Maire de Lyon. — Mme LAHY-HOLLEBECQUE, agrégée de l'Université. 
— MM. Hucues LE ROUX, Sénateur. — Rémy PERRIER, Professeur à la Sorbonne. — Le Dr Pierre 
RÉGNIER. — Grorces RENARD, Professeur au Collège de France. 


Tous ceux qui suivent avec attention l'évo- 
lution actuelle de l'humanité comprennent que 
l’'Heure de l’Enfant à sonné. 

Jusqu'à présent on na pas assez lenu 
compte de la nature de l'enfant : on lui a donné 
une certaine somme de connaissances par des 
méthodes de remplissage et on a oublié tout ce 
qui fait son originalité propre, tout ce qui peut 
développer son inilialive, tout ce qui en lui est 
énergie, volonté, activité personnelle. De même, 
on a méconnu la haute valeur de l'éducation 


physique rationnelle qui permet à une âme 
saine de s'exprimer dans un corps sain et qui 
favorise chez l'enfant la connaissance plus 
forte et plus précise du monde extérieur. 

Il nous faut aujourd'hui préparer des hom- 
mes qui comprendront la valeur du travail, 
qui s'imposeront par un Corps sain, UN CŒUT 
pur et un caractère ferme, et qui admettront 
que la première des richesses sociales est la 
volonté inébranlable chez tout être de se donner 
au bonheur de ses semblables, bonheur basé 


! Dès ce jour une souscription permanente pour l'existence et, si possible, pour l'augmentation en 
volume de < Pour l’Ére nouvelle » est ouverte à notre administration (voir sur notre titre les numéros des 


chèques postaux pour la France et la Suisse). 


ee 
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sur la justice absolue réalisée dans tous les 
rouages de la société. Mais pour cela, il j'aut 
une orientation nouvelle de l'éducation. Il j'aut 
trouver des méthodes d'enseignement capables 
de respecter la personnalité de l'enfant tout en 
lui conservant le sens de sa responsabilité et de 
ses devoirs envers la Société. 

Notre groupe veut réunir lous ceux qui 
pensent que celte orientation est nécessaire. Il 
étudiera de nouvelles méthodes d'enseignement, 
en cherchera les applications pratiques et 
essaiera de les réaliser. 

Ce sera donc à la fois un groupe d’études, 
de recherches et de réalisations. Ce sera aussi 
un groupe de propagande qui ne négligera 
rien pour répandre les idées qu'il aura jugées 
indispensables pour l'application des méthodes 
qu'il préconise. Cette propagande se fera par 
voie de conférences, de brochures, de tracts et 


d'affiches. 


Nos études seront complétées par des voya- 
ges collectifs qui nous feront connaître l'action 
éducative à l'étranger, car nous pensons que 
nous devons partager les recherches de tous les 
amis de la vérité. 

Enfin, nous essaierons, selon nos moyens, 
de créer des institutions et de favoriser la créa- 
tion d'écoles basées sur nos méthodes. 

Tous ceux qui s'intéressent à la grave ques- 
hon de l'éducation de l'enfance pourront donc 
adhérer à notre Groupe, ceux qui cherchent 
comme ceux dont l'esprit pratique préfère les 
expériences el les réalisations. Nous espérons 
ainsi faire naître en de nombreux esprits le 
désir de collaborer avec nous pour le plus 
grand bien des générations à venir. 


Le Comité d'action 
de l'Éducation nouvelle. 


EXTRAITS DES STATUTS 


ARTICLE PREMIER 


Il est fondé entre toutes les personnes qui 
adhèrent ou adhéreront aux présents statuts, 
une association régie par la loi du 1‘ juillet 
1901, et dénommée l’Æducation nouvelle, 
groupe d'études, de recherches et d'expériences 
éducatives. 

Arr. Il 


L'Association a pour objet l’étude des pro- 
blèmes concernant la réforme de l’éducation 
et la recherche des solutions qu'ils compor- 
tent. 

A cet elïet, elle proclame les principes sui- 
vants, dont elle favorise la propagation : 

Développement intégral et harmonieux de 
toutes les facultés de l’enfant ; 

Substitution des méthodes d'éducation fon- 
dées sur le libre exercice de cette personna- 
lité aux méthodes fondées sur la contrainte ; 

Prééminence du point de vueidéaliste dans 
tous les domaines de l'éducation, en vue de 

réparer l'enfant au respect et à l'amour 
dantrui et au service de l'humanité. 


Arr. III 
_ Le siège social de l'Association est à Paris, 
VI° arrondissement, Hôtel des Sociétés Sa- 
vantes, 28, rue Serpente. 
Arr. V 
Aucune condition de sexe, d'opinion politi- 
ue, de nationalité n’est exigée des membres 
de l'Association. Celle-ci se compose de mem- 
bres actifs et de membres bienfaiteurs. 


Toute personne qui désire adhérer à l’As- 
sociation, soit en qualité de membre actif, 
soit en qualité de membre bienfaiteur, doit 
être présenté au Comité d’Action de l’Educa- 
tion nouvelle par deux parrains dont l’un, au 
moins obligatoirement, est membre du Comité 
d'action, ou membre fondateur. Le Comité 
se réserve le droit de statuer sur les adhé- 
sions et sur les radiations. 


Arr. VII 


Les membres actifs payent une cotisation 
annuelle de cinq francs rachetable par un 
versement unique d'au moins cent francs. 

Les membres bienfaiteurs payent en une 
seule fois une cotisation unique de trois cents 


francs. 
Arr. VII 


Les moyens d'action de l’Association sont : 

Les réunions d’études, les conférences, la 
publication d’un bulletin ou d’une revue et 
de tracts de propagande, l'institution de 
bibliothèques, et d’une manière générale tous 
les travaux et études de nature à préparer et 
à favoriser la création d’écoles basées sur les 
principes énoncés en l’article Il des présents 
statuts. 

% 

Ajoutons ces quelques renseignements qui 
nous sont adressés de Paris : 
 L’inauguration de l’ Education nouvelle a eu 
lieu le 16 février sous la présidence de 
M. Georges Renard, professeur au Collège 
de France, qui a prononcé une belle et pro- 
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fonde allocution sur la nécessité de rénover 
l'éducation. A cette inauguration Mr Alice 
Jouenne fit une causerie sur l'Ecole munici- 
pale permanente de Plein Air du Boulevard 
Bessière, la première de ce genre en France. 
(Elle a bien voulu nous en donner un aperçu 
dont nos lecteurs trouveront la première par- 
tie dans le prochain numéro.) 

De nombreuses personnalités universitaires 
assistaient à cette séance et les fondateurs de 
l’ Education nouvelle ont un grand espoir dans 
la réussite de leurs efforts. 

Une série de conférences éducatives a suivi 
et suivra encore cette inauguration. Les sujets 
suivants y ont été et y seront étudiés : 

1. Les méthodes d'éducation de l’intelli- 
gence au Club d'Education moderne (2 mars), 

2. L'art rythmique dans l’éducation (16 
mars). 

3. Les Ecoles nouvelles. 

4. Les méthodes d'éducation à l’« Enfance 
heureuse ». 

5. La question de l’apprentissage. 

6. Le travail manuel. 


M. Roger 


7. La valeur éducative du jeu. 

8. Le cinéma éducatif, etc. 

Chaque conférence est suivie, s’il y a lieu, 
d’une visite-démonstration. 

Le comité d'action de l'Education nouvelle 
va étudier les moyens de faire chaque année 
un voyage d’études éducatives et pédagogiques 
à l'étranger. 

«Nous avons la foi, nous écrit notre corres- 


pondante, l'enthousiasme, — oui, la joie 
divine en nous — et l'énergie : nous réus- 
sirons ! » 
dE 
# - 


Pour l'Ere nouvelle salue, elle aussi, avec 
foi et avec joie l'Education nouvelle. Ce grou- 
pe ne fait point double emploi avec La Nou- 
velle Education dontnous entretenait en janvier 

Cousinet Nous voyons plutôt en 
ces associations deux branches d’un même 


arbre, celle-ci plutôtsexpérimentale, celle-là 


davantage vouée à lapropagante. Elles sont 
ë 


nécessaires toutes les deux. 


(Réd.) 





Les Compagnons et l'Ecole unique 


L'Association des Compagnons de l’Université nouvelle (4, rue Chauveau-Lagarde, Paris Se) a inauguré 
le 16 février à l'hôtel des Sociétés Savantes, en présence de plus de mille auditeurs choisis, sa 
campagne de meetings en faveur d’une réforme totale de l'Enseignement public, Sujets traités : 
l'Ecole unique et l’Egalité de tous devant l'Enseignement. Sous la présidence de M. Ferdinand Buissow, 
membre de notre Ligue internationale pour l'Education nouvelle, ont pris la parole MM. F. Bruxor, 
doyen de la Faculté de Lettres de Paris, Cazawran, URBAIN, LAPiGuE, AuLarp, professeurs à la 
Sorbonne, Ed. Herrior, député du Rhône, Victor Bérarp, sénateur, VarExKe, député socialiste, 
PamLevé, député, Micaaun, Boveré et KE. Borez. Nous sommes heureux d'offrir à nos lecteurs une 
étude sur ce sujet d'actualité, de la plume d'une des fondatrices de notre Ligue, dont l’activité 
juvénile, lors de notre Congrès de Calais, conquit tous les cœurs. , 


Tous ceux qui en France s’occupent d’édu- 
cation suivent avec un intérêt toujours crois- 
sant les polémiques engagées, depuis trois ans 
déjà, autour de la réforme de l’enseignement, 
polémiques que suscita la publication du pre- 
mier livre des Compagnons, et qui viennent 
d’avoir leur répercussion au sein de notre 
Conseil supérieur. 


La guerre, qui a causé tant de maux, a eu 


du moins cet heureux résultat de faire appa- 
raître comme réalisables des idées qui jus- 
qu'alors avaient été déclarées purement uto- 
piques. Depuis quelque vingt ans, de coura- 
geux pionniers n'avaient cessé de dénoncer la 
constitution anti-démocratique de notre en- 
seignement national, lequel, dès l’enfance, 
sépare les petits Français eo deux classes dis- 
tinctes. Ceux dont les parents jouissent de res- 
sources suffisantes sont, en général, envoyés 
tout jeunes dans des établissements libres 


ou des lycées d'Etat où, dans les classes dites 
élémentaires, on les prépare à l’enseignement 
secondaire, lequel les conduira plus tard, 
s'ils le veulent, à l’enseignement supérieur. 
Les autres, les deshérités, vont dans les éco- 
les primaires publiques. Là, aux premiers 
programmes rationnels, sont venus s'ajouter 
quantité de matières destinées à donner aux 
malheureux petits des «clartés» de toutes 
choses, jusques et y compris l’économie poli- 
tique; ne faut-il pas qu’à treize ans au plus 
tard, ces enfants puissent quitter l’école avec 
un sérieux bagage de «connaissances » devant 
leur durer toute la vie ? Sans doute, çà et là, 
quelques rares élus obtiennent une bourse 
leur permettant de franchir les portes des 
écoles secondaires; d’autres se dirigent vers 
l’enseignement primaire supérieur, et, là 
encore, on leur fait parcourir en peu de 
temps, de vastes et ambitieux programmes 
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qui ne font travailler le plus souvent que la 
seule mémoire. De sorte qu'entre les deux 
enseignements un fossé existe, qui rend diffi- 
cile le passage de l’un à l’autre, et c’est tou- 
jours l’abîfme creusé entre les jeunes hour- 
geois et les enfants du peuple. 

Or, jusqu’à ces derniers temps, seuls quel- 
ques «rêveurs » avaient osé demander la mo- 
dification de cet état de choses jugé par eux 
déplorable. Mais la guerre vint, et, dans les 
tranchées, des combattants qui avaient fait 
l’union sacrée des classes et des partis, se 
prirent à «rêver » à leur tour, et à imaginer 
au sein du monde nouveau, dont chacun par- 
lait, une France nouvelle, et, pour la prépa- 
rer, un enseignement rénové. 

Comprenant l'injustice profonde et la stu- 
pidité du régime actuel qui, sans tenir compte 
de leurs aptitudes, sépare « dès l’origine, les 
Français en deux classes, et les y fixe pour 
toujours par une éducation différente», quel- 
ques-uns de ces combattantsse liguèrent pour 
le faire disparaître, créant entre eux l’Asso- 
ce des Compagnons de l’Université nou- 
velle. 

Peu à peu des éducateurs non combattants 
des deux sexes, d'anciens universitaires, et 
aussi des industriels ayant gardé de leur pas- 
sage au lycée le souci des choses scolaires, 
vinrent se joindre à eux, si bien qu’aujour- 
d’hui la Société florissante, dans son journal 
mensuel : La Solidarité, discute toutes les 
questions d'enseignement, toutes les réformes 
à l’ordre du jour. 


L'Ecole unique. 


En tête de leurs revendications, les com- 
pagnons avaient inscrit l’école unique, c’est- 
à-dire l’école où viendraient s’asseoir sur les 
mêmes bancs enfants du peuple et petits 
bourgeois: l’école telle que l’avaient voulue 
ceux qui, dans les tranchées, combattaient 
côte à côte, sans distinction de classe sociale. 
Uniquement désireux de rechercher ensemble 
les méthodes selon lesquelles il conviendrait 
désormais d'élever les petits Français, et 
« les pRNCIRER moraux qui devraient inspirer 
ces méthodes », les Compagnons déclaraient 
aussi ne point s'inquiéter des problèmes poli- 
tiques qui ne manqueraient pas de les diviser, 
et qui d’ailleurs ne leur semblaient pas les 
plus importants, «l’esprit des hommes finis- 
sant toujours par donner aux institutions le 
sens qu'il veut ». Pour réformer la France, 
il fallait, disaient-ils, agir sur l'esprit de cha- 
que Français, changer sa struclure intime, 
ses assises morales et descendre dans le fond 
des cœurs. S'ils réclamaient l’école unique, 
c'était «pour mélanger en une même famille 


de frères la masse des Français de demain, 
pour leur donner à tous la même formation, 
les mêmes maîtres, la même religion sociale, 
et aussi pour que la sélection des intelligen- 
ces, opération essentielle à la vie d’une démo- 
cratie, s'exerce sur l’ensemble de nos enfants, 
sans distinction d’origine ». 

Mais hélas, avec la paix vint le retour à la 
vie d’autrefois, les barrières se dressèrent 
de nouveau entre les classes, l’école unique 
ue fut plus que «la suppression des barrières 
entre l’enseignement primaire et l’enseigne- 
ment élémentaire des lycées », et non « le local 
unique». Car il ne pouvait «être question d’en- 
fermer tout de suite au lendemain de cette 
guerre, dans des locaux insuffisants et plus 
ou moins hygiéniques, tous les enfants de la 
nation, et en attendant que l’Université 
nouvelle installe ses vastes écoles modernes, 
ses nouveaux palais scolaires, il s'agissait 
moins d’entasser tous les enfants d’une ville 
à l’école primaire que de les répartir entre 
l'école et le lycée» Evidemment: mais les 
compagnons auraient dû nous affirmer en 
même temps qu'ils ne se désintéressaient pas 
pour cela des locaux insalubres ou tristes, 
dans lesquels sont (dans certaines villes du 
moins), entassés les enfants du peuple, et 
qu'ils réclameraient avec énergie à défaut de 
palais des maisons habitables. Nous ne pou- 
vons que regretter qu'ils n'aient pas été sur 
ce point plus explicites, et espérer qu'il reste- 
rout fidèles à leur premier programme. Du 
moins sommes-nous quelques-uns dans l’Asso- 
ciation, bien résolus à ne pas le leur laisser 


oublier. 
La Corporation des éducateurs. 


Nous n’avons pas l'intention d'analyser ici 
les deux volumes dans lesquels les Compa- 
gnons ont exposé leur doctrine et les grandes 
lignes de la réforme qu'il préconisent; nous 
nous contenterons d’en donner un très bref 
aperçu. 

À noter d’abord l’épigraphe tirée de l’ad- 
mirable livre de Wells: 7 Britling commence 
à voir clair : «Maintenant tout devient fluide. 
Le monde est plastique, et les hommes peu- 
vent le pétrir à leur gré», et ces lignes de Pé- 
guy, citées au début du premier chapitre : « Il 
n’y a jamais eu de crises de l’enseignement, 
les crises de l’enseignement sont des crises 
de vie», après lesquelles les Compagnons font 
appel à leurs auciens maîtres leur demandant 
de les aider à abattre la forteresse de la tra- 
dition et des préjugés, et à pétrir le monde 
plastique d'aujourd'hui. Car une réforme 
totale de l’enseignement s'impose, «réforme 
qui, sans rompre avec le passé, utiliserait 
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toutes les forces misesen branie par la guerre, 
et donnerait à l'unanimité spirituelle du pré- 
sent, forme et réalité.» Pour y arriver il 
faut d’abord obtenir l’entente entre les édu- 
cateurs, tous les éducateurs qui, réunis en une 
vaste corporation enseignante, tels les maçons 

ui au Moyen-Age construisaient les cathé- 

rales, se mettront ensemble à l’œuvre pour 
«rebâtir la maison de fond en comble». Ces 
maîtres-Constructeurs ne seront plus ceux que 
l’on appelait avec dédain «des intellectuels», 
c'est-à-dire «des hommes qui cherchent la 
vérité moins dans la vie que dans les livres», 
des «rationalistes», qui veulent «empri- 
sonner la vie dans les formules », « des indivi- 
dualistes » qui ne savent pas que l'union fait 
la force, mais des réalisateurs, vivant et agis- 
sant dans le présent et pour l'avenir». « Entre 
l'Etat omnipotent et centralisateur, indiffé- 
rent aux vies intérieures, et les citoyens iso- 
lés, impuissants, révoltés, il faut introduire 
le moyen terme: l’association, l’organisation 
corporative ». Cette corporation puissante, 
faite des représentants de fous les enseigne- 
ments, libres ou d’Etat, et de tous les degrés, 
formera un véritable pouvoir spirituel lequel 
«à côté d’un parlement politique qui est un 
anachronisme, et d’un syndicalisme révolu- 
tionnaire qui est un inconnu», empêchera la 
nation, en l’adaptant aux nécessités de la vie, 
«de se figer dans des formules politiques, ou 
de se précipiter dans des déchaînements ins- 
tinctifs ». 

Cette corporation constituera une vaste 
laérarchie, comprenant, nous l’avons vu, les 
maîtres de tous les degrés ; et de même qu’au- 
jourd’huil’enseignement supérieur prépare les 
maîtres de l’enseignement secondaire, ceux-ci 
à leur tour seront chargés de former les 
maîtres primaires, de façon à ce qu’un même 
esprit, provenant de l’unité de culture, imprè- 
gne toute la corporation, et en fasse un tout 
homogène qui pourra dès lors, en collabora- 
tion avec l'Etat, gérer l’Université nouvelle, 

Si extraordinaire que puisse paraître à cer- 
tainsune pareille idée, elle semble avoir germé 
aussi de l’autre côté de la Manche. Nous lisons 
en effet dans un journal anglais que, ces 
jours derniers, à la conférence des associa- 
tions éducatives réunies à Londres, le pro- 
fesseur L. P. Jacks a demandé que le minis- 
tère de l'Education publique passât aux mains 
du corps enseignant, «l'éducation ne devant 
plus être désormais un appendice de l'Etat, 
mais une associée de celui-ci», l’éducateur 
étant appelé à devenir «une espèce d'homme 
d'Etat à la vision plus large, à l’esprit plus 
humain, et jouissant d’une influence plus 
grande ». 

Quoi qu'il en soit, l’organisation d'une 


telle corporation paraît être aux Compagnons 
le seul moyen de réaliser la réforme qu'ils 
souhaitent, et qui, nous l’avons vu, consiste 
à rendre d’abord l’enseignement véritable- 
ment démocratique. «Tous les enfants de 
Franceont le droit d'acquérir la plus large 
anstruchon que puisse dispenser la Patrie. Et 
la Patrie a le droit d'exploiter toutes les riches- 
ses spirituelles qu’elle possède.» C’est donc à 
la fois dans l'intérêt de l'individu et dans 
celui de la collectivité que les Compagnons 
demandent que le pays permette à toutes les 
intelligences et à toutes les énergies de se 
révéler. 


Ouvrir les esprits. 


Il faut, en conséquence, mettre à la base 
l'école re qui «acheminera l’élève d’une 
part aux humanités, d’autre part à l’ensei- 
gnement professionnel, qui tous deux se 
rejoindront dans l’enseignement supérieur». 

Qu’apprendra-t-on dans cette école uni- 
que ? Ici les partisans de l'éducation nou- 
velle ne pourront qu’applaudir, car il ne 
s'agira plus de faire «des têtes bien pleines, 
mais d'ouvrir les esprits. de faire des 
hommes, non des cerveaux ou des machi- 
nes... Qu'on apprenne aux enfants à penser 
juste, à gouverner leur volonté comme leur 
intelligence ». (Nous aurions aimé que les 
Compagnons ajoutassent ici «à voir Juste», 
c’est-à-dire à «bien observer» — mais cette 
méthode éducative ne paraît pas avoir pour 
nos amis la même importance que pour nous, 
bien qu'ils parlent par la suite du rôle pré- 
pondérant de la leçon de choses). Pour aider 
à l’éveil de la volonté, on assouplira le corps 
par une sérieuse éducation physique, par des 
sports qui «développent chez l'enfant l’initia- 
tive et la volonté». Le travail manuel sera 
obligatoire, etétablira «la liaison entre l’édu- 
cation physique et l’éducation morale», car 
«donner aux enfants, par le travail manuel, 
le goût de l'effort et du travail soigné, c’est 
éveiller en eux la conscience morale». 

Mais «il n’y à pas d'éducation morale sans 
éducation nationale» — il faut done «qu’à 
l’école on enseigne la Patrie; il faut que le 
jeune Français recoive l’enseignement de 
la France, de l’histoire nationale», auquel, 
dirons-nous, il conviendra d’ajouter l’histoire 
tout court. Il est à craindre en effet que l’en- 
seisnement de l’histoire ainsi restreint ne 
développe chez les enfants ce patriotisme 
étroit que nous avons tant reproché à d’au- 
tres peuples. | 

Après cette «formation minima au triple 
point de vue physique, intellectuel et moral, 
tout Français devra en outre, qu’il soit pay- 
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. san, ouvrier ou bourgeois, étre or1enté vers 


une branche de l'activité humaine». Pour cela 
au sortir de l’école unique qui aura montré 
ce dont il est capable, le futur citoyen sera 
dirigé vers l’école qui lui conviendra et y 
restera jusqu’à 18 ans — à moins que retenu 
à l’école prolongée jusqu’à 14 ans, il ne soit 
ensuite mis au travail ou à la terre. Toute- 
fois, même dans ce cas, «l’Etat ne peut se 
désintéresser de sa formation professionnelle ; 
il conserve «le droit de le suivre dans son tra- 
vail», et il a « le devoir » de lui fournir les 
moyens de progresser encore, de se perfec- 
tionner ; ce n’est qu'à 18 ans «que le Jeune 
homme échappera à cette tutelle, et quela 
société sera quitte envers lui. » 


Elite nationale et solidarité 
supranationale. 


À la minorité qui constituera «l'élite dans 


quelque spécialité que ce soit », il faudra 


autre chose qu’un enseignement purement 
utilitaire, car elle ne peut devenir l'élite que 
si elle s'élève «à une certaine généralité de 
culture». Il faudra lui faire faire ses humanités 
— ce qui ne veut pas dire la faire vivre unique- 
ment avec le passé en lui enseignant le latin 
et l’histoire, mais aussi «ouvrir à son esprit 
le monde actuel», les pays qui l’entourent. Il 
est en effet «aussi difficile de vouloir vivre 
seul que de vouloir gouverner le monde. Nous 
sommes liés aux autres pays. Le monde entre 
toujours en nous par un Coin de notre vie ou 
de notre pensée. » 

Il faut donc aujourd'hui «ouvrir nos 
fenêtres, et au lieu de prolonger sans fin 
notre air de flûte ou notre chant d'orgue, 

ier La symphome qui monte sourdement du 
racas de la guerre. re cercles où les peuples 
tournaient en rond sont ébréchés; les peu- 
ples en sortent par les brèches, les pensées 

ouillonnent et se répandent.... les langues 
vivantes seront donc un facteur important 
de notre culture... On nous dira tout cela 
existe. Mais nous ne prétendons pas inventer ; 
c’est l'esprit qu'il faut changer surtout, c’est 


la manière de comprendre le travail... Que 
notre enseignement, au lieu de s'enfoncer à 
perte de vue dans le passé, rayonne dans l'uni- 
vers d'aujourd'hui. nos humanités n’en 
serout que plus humaines ». 

Voilà certes de nobles paroles, et qui expri- 
ment ce que tant d’éducateurs pensent au- 
jourd'hui, ainsi qu’en témoigne la pétition 
rédigée en décembre dernier par le doyen de 
la Faculté des lettres de Paris, M. Brunot, 
pétition qui encouragea sans doute la résis- 
tance du Conseil Supérieur au projet rétro- 
grade de M. Léon Bérard. 

Les Compagnons demandent ensuite la ré- 
forme de l’enseignement supérieur qui, lui 
aussi, est séparé de l'enseignement secon- 
daire par un abîme, si bien qu’il faut aux mal- 
heureux étudiants «de longs mois pour s'adap- 
ter à cenouveau climat, et que beaucoup n’y 
parviennent point». Là encore, il faut de nou- 
velles méthodes qui assureront à l’enseigne- 
ment la continuité, et une efficacité plus 
grande. 


# 


Telle est, esquissée à très grands traits, la 
réforme demandée par les Compagnons. Ce 
n’est évidemment qu’un plan d’ensemble qui 
nécessiterait, çà et là, quelques éclaircisse- 
ments, Voire même quelques retouches. 
Aussi bien n’ont-ils jamais songé à faire dans 
leurs livres œuvre définitive; leur but était 
plus modeste; ils désiraient avant tout éveil- 
ler l'intérêt, susciter la discussion, forcer les 
universitaires à prendre parti, ce à quoi ils 
out pleinement réussi. 

Il est donc permis d’espérer que de ce 
choc d'idées jaillira la lumière, et que nos 
constructeurs pourront alors, grâce à elle, 
édifier le temple nouveau dont les pierres 
seront les hommes de demain, préparés à leur 
rôle par des maîtres conscients des destinées 
grandioses vers lesquelles, en dépit de ses 
erreurs et dé ses tâtonnements, s’achemine 
lentement l’humanité toute entière. 


J. Decroix. 
« Compagnon», Professeur au Lycée 
de jeunes filles de Rouen. 


L’Esprit de la méthode Montessori 


telle qu’elle est appliquée dans les écoles enfantines du Tessin 


Adapté de l'italien d’après le rapport que Mie Valli — l’admirable sainte laïque, mystique et populaire 
tout à la fois, qui dirige l’asilo d’infanzia de Bellinzone — a présenté au deuxième congrès national 
suisse pour les intérêts féminins, tenu à Berre du 2 au 6 octobre 1921. 


Pour faire saisir le rayonnement qui émane 
d'une classe de tout petits, les mots ne suf- 
lisent pas. Ils sont impuissants. C’est la réalité 
qu’il faudrait montrer, la réalité qui se mani- 
feste dans ce beau Tessin éclatant de lumière, 
où le soleil baigne toute chose et auréole d’un 
nimbe la chevelure des chérubins. Au Tessin, 
plus d’une centaine de case dei bambini dres- 
sent leurs facades blanches et gracieuses 
parmi les vieilles maisons et la verdure. C’est 
là qu'il faut aller, là qu’en pénétrant dans les 
humbles locaux, on entendra résonner les rires 
et les voix Joyeuses des enfants, là qu’on verra 
éclater la vie dans sa fraîcheur spontanée. 
Ce n’est certes pas la disposition des lieux 
qui retiendra les regards, ni leur aménage- 
ment ; bien des choses manquent et, pour 
l'hygiène, on trouverait mieux ailleurs ; mais 
nulle part on ne goûtera un spectacle plus 
réjouissant de bien-être moral et matériel, de 
paix, de joie et de bonté que celui qu'offrent 
les bambins réunis ici dans leur petite maison 
bien à eux. 

Dans la plupart des cas, la femme tessinoise 
ne peut vaquer élle-même à la garde et à 
l'éducation de sa progéniture. C’est pourquoi 
l'initiative privée d’abord, puis l'Etat ont fait 
surgir un peu partout les asili d'infanzia dont 
s’ornent nos villages. 

Né d’une nécessité économique brutale qui 
arrachait les petits à leur famille, ces «asiles » 
ne devaient pas constituer des refuges banals 
ou des écoles au sens courant du mot, où les 
enfants seraient soumis à des travaux forcés. 
Nous voulions bien plutôt créer pour ceux-ci 
un milieu qui se distinguât le moins possible 
de l'ambiance naturelle et où tout, cadre et 
genre de vie, leur rappelât la famille. 

Dès 1908, M'e Bontempi, inspectrice des 
écoles enfantines du canton du Tessin, tenta 
de réformer dans cet esprit les asiles existants. 
Elle se heurta à bien des obstacles. On lui 
objectait entre autres qu’il était inadmissible, 
voire monstrueux, de parler d'indépendance 
et de liberté quand 1l s'agissait d'enfants 
et d'écoles. Mais elle avait suivi l’un des pre- 
miers cours de M Montessori à Rome. Elle 
avait vu et appris à connaître ce qu’on pouvait 
attendre de sa méthode et un enthousiasme 
puissant l’animait. C’est cette foi profonde en 


l’efhcacité de la cause pour laquelle elle œu- 
vrait, en son excellence et en sa beauté, qui 
lui permit, nou seulement de vaincre les nom- 
breuses difficultés qui surgissaient, mais de 
faire adopter par l’État et par plusieurs mu- 
nicipalités les méthodes nouvelles à titre de 
méthodes officielles, 

Sur quoi, constatant les résultats remar- 
quables obtenus dans les case dei bambini 
publiques, nombre d'institutions privées adop- 
térent la méthode pour leurs classes enfan- 
tines et en poursuivirent l'application jusque 
dans les classes primaires. C’est ainsi que 
l’école communale mixte de Muzzano et l’Ins- 
titut féminin de Santa-Maria à Bellinzone ont 
toutes leurs classes primaires conformes à la 
méthode Montessori. Leur renommée et la 
haute estime dans laquelle les tiennent les 
esprits compétents témoignent de leur succès. 

Il me paraît inutile de m’étendre davantage 
sur l'historique de cette méthode. Nombre de 
journaux et de revues pédagogiques en ont 
parlé. Ses principes généraux sont suffisam- 
ment connus. On peut les résumer en ces 
quelques mots : liberté et indépendance de 
l'enfant rendues possibles par une activité 
saine et disciplinée et par une éducation qui 
tient compte des formes et des lois de la nature 
de chaque individualité, lois déduites direc- 
tement des lois naturelles de son développe- 
ment. 

Mais autre chose est connaître ces principes 
et les appliquer. Cette application ne va pas 
toute seule. Je me souviens encore des difficul- 
tés rencontrées à mes débuts, alors que, pleine 
de foi et d'enthousiasme pour l'idéal au ser- 
vice duquel je m'était mis, j'avais la convic- 
tion que tout ce que je tenterais devait me 
réussir ! 

Les novices s’exposent à deux erreurs. Ou 
bien ils laissent la liberté dégenérer en une 
anarchie malsaine qui nuit à l'individu aussi 
bien qu'à la collectivité au sein de laquelle il 
vit; ou, ce qui est peut-être plus grave, ils 
péchent par dogmatisme pédagogique : ils 
veulent à tout prix procéder de telle et telle 
facon, suivant une voie définie et des moyens 
précis, sans tenir compte des causes innom- 
brables de transformation qui viennent, jour 
après jour, agir sur la vie de l’enfant pour la 
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former ou la déformer. Quand bien même 
nous connaîtrions toutes ses hérédités et pos- 
séderions des notes assez complètes pour 
reconstituer sa biographie tout entière, nous 
ne serions qu'au début de la connaissance 
véritable de notre sujet. Nous aurions simple- 
ment la connaissance du terrain sur lequel 
nous sommes appelés à travailler, mais igno- 
rerions tout quant à la façon de le mettre en 
valeur. À cet égard, il n’y a qu'un guide: 
l’enfant lui-même. Observons-le. À chaque 
minute il nous procurera une surprise, il nous 
révélera sur son être intime quelque chose de 
nouveau. Telle méthode, tel genre de vie qui 
hier se sont montrés efficaces avec tel enfant, 
se trouvent ne plus convenir aujourd’hui avec 
tel autre. 

Je ne puis que sourire lorsque j'entends 
répéter: «Je connais la méthode de M"° Mon- 
tessori parce que j'ai lu son livre», ou bien : 
« J'apprendrai à connaître la méthode Mon- 
tessori en allant visiter un jour votre école. » 
Lire ou voir ne suffisent pas pour la connaître; 
il faut la vivre. 

Et vivre signifie assister jour après jour à 
toutes les expériences faites, résoudre tous 
les problèmes que présente la vie des enfants, 
savoir les comparer et en estimer la valeur. 
Aucun fait, même parmi les plus infimes, 
parmi les plus insignifiants en apparence de 
l'existence enfantine ne peut être séparé de 
l’ensemble dont il fait partie et des causes 
précises qui lui ont donné naissance. D'où ces 
grands et humbles devoirs : 

Savoir nous dominer, afin que notre per- 
sonnalité s’interpose le moins possible entre 
l'enfant et la vie ; 

Conserver le calme et la sérénité non seu- 
lement par simple respect religieux, mais 
aussi pour donner à chaque phénomène de la 
vie enfantine le temps de se révéler, de mûrir 
et de s’éclaircir ; 

Enfin j'ajoute ceci: respecter profondément 
le petit être ; surveiller notre moi, lui conser- 
ver l'attitude d’humilité qu’il doit avoir afin 
non pas d'enseigner, mais de s’instruire. 

Ainsi, en éduquant les enfants, nous nous 
éduquons nous-mêmes. Nous apprenons à con- 
naître la vertu incomparable de la confiance 
et de l'attente, du calme et de la constance 
dans la sérénité. Ce sont ces mêmes vertus 
que nous devons et voulons infuser à nos petits 
et qu'ils ne peuvent acquérir que par une vie 
faite de liberté et d’activité spontanée. 

Voilà pourquoi je voudrais voir rayonner 
sur toutes nos écoles enfantines cet esprit 
nouveau, esprit novateur fait de science et de 
sentiment étroitement unis. 

11 faut que celles-ci cessent une fois pour 
toutes d’être de petites écoles. Il faut qu’elles 


deviennent les maisons collectives des petits, 
où ceux-ci vivent une vie de famille d’où soient 
bannis tout artifice inutile et toute forme de 
discipline passive, imposée sans but ni profit. 
Il faut que les enfants y vivent une vie natu- 
relle à laquelle, prudemment, nous nous bor- 
nerons à ajouter l’éducation et le perfection- 
nement des sens qui sont chez eux en voie de 
formation ; ceci au moyen des stimulants que 
la pédagogie scientifique met à leur disposition 
et de telle sorte qu'ils acquièrent ainsi le 
moyen de tirer directement de la nature, sans 
aide apparente, sans vain raisonnement et 
sans effort inutile, les expériences et les 
connaissances les plus vraies et les plus pro- 
fondes. 

Il faut enfin que les enfants y apprennent à 
s'aimer, à se respecter, à s’aider les uns les 
autres, non pas sous la pression d’un comman- 
dement direct ou d’une morale enseignée, à 
base de formalisme, mais par le fait de vivre 
ensemble continuellement, commeils vivraient 
à la maison et comme cela se pratique dans 
une grande famille, en appliquant jour après 
jour la loi du respect des droits du prochain 
et en remplissant ses propres devoirs dans un 
esprit d'ordre et de fraternité: ne sont-ce pas 
là ceux qu'ils devront pratiquer plus tard, 
dans la société, et auxquels nous avons donc 
l'obligation stricte de les préparer dès aujour- 
d’hui ? Pour l’amour, pour la patrie et pour 
la vie. 

Avant tout, laissons à l’enfant sa joie. Lais- 
sons-lui goûter, limpide et sereine, la joie de 
vivre. Car la joie, c’est la santé de l'esprit et 
du corps ; elle est un facteur d'énergie et de 
bonté. 

Un enfant qui vit dans une atmosphère 
fausse d’ennui, de dégoût et de passivité for- 
cée, dont les droits sacrés ne sont ni reconnus, 
ni respectés, dépérit, s’arrête dans son évo- 
lution ou, par réaction, et sans savoir pour- 
quoi, se révolte, apparaît comme méchant et 
est jugé comme tel. 

Laissons-le donc manifester son énergie et 
ses forces. Mettons-le en contact avec la nature 
et avec la vie. Faisous en sorte qu'il puisse 
agir et se reposer aussi souvent qu'il en 
éprouvera la volonté ou le besoin. Nous 
verrons alors son petit organisme s'épanouir, 
une parfaite harmonie régner entre ses forces, 
sa jeune intelligence s'attaquer avec une avi- 
dité de bon aloi aux problèmes et aux mystères 
qu'elle ignore encore et son esprit virginal 
aller, dans sa sérénité et dans sa force, au 
devant de la vie. 

Une autre nécessité s'impose encore dans 
le domaine de l'éducation : maintenir un con- 
tact continuel et franc entre la mère et l’édu- 
catrice. Il ne suffit pas que la mère accompagne 
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son petit à l’école et vienne l’y chercher ; il 
est nécessaire qu'elle voie comment il y vit, 
comment s’y révèlent ses instincts, comment 
il se manifeste et se comporte dans la petite 
communauté et comment, dans chaque cas 
qui se présente, on agit avec lui. 

[l'est utile que, l’y voyant, elle puisse compa- 
rer sa manière d’être avec celle des autres ; 
ses bonnes qualités et ses défauts lui apparai- 
tront plus clairement et, de cette comparaison, 
résulteront pour elle une expérience nouvelle 
et un nouvel enseignement. 

Mais avant tout il est nécessaire qu'elle 
cause souvent et à cœur ouvert avec l’éduca- 
trice, afin de sentir comment celle-ci juge son 
bambin et le caractérise ; car il arrive souvent 
que l’œil maternel, involontairement et par 
pure tendresse, se trompe dans son jugement ; 
comme il peut d’ailleurs arriver à l’éducatrice 
aussi de se tromper. 

Il doit s'établir ainsi entre les mères et 
l’éducatrice un échange continuel d’expé- 
riences et de conseils, de révélations et de 
suggestions, afin qu'aucune d’entre elle ne 
contrecarre le travail de l’autre, mais que 
s’établisse au contraire entre elles un accord 
parfait dans l'orientation éducative, accord 
précieux qui constituera la garantie la meil- 
leure d'un résultat favorable. 

Et puisque j'en suis venue à prononcer le 
nom sacré de mère, qu’on me permette de 
signaler une lacune grave qui persiste encore 
dans l'éducation féminine : on ne prépare pas 
la femme à sa tâche de mère. 

Nous assistons en effet à ce spectacle : une 
quantité de jeunes filles se présentent au ma- 
riage et à la maternité consécutive dans 
l'ignorance obsolue de tout principe de puéri- 
culture et d'éducation. Et voilà pourquoi 


pour ne point faire appel ici au témoignage 
es chiffres et aux statistiques sur la mortalité 
infantile) les médecins se voient le plus sou- 
vent obligés de lutter, non pas contre telle ou 
telle maladie spéciale des enfants qu’on leur 
amène, mais contre les conséquences d’une 
alimentation défectueuse ou contre l’inobser- 
vation des règles de l'hygiène infantile. 

Les maîtresses des classes enfantines peuvent 
en dire autant : certains enfants, quoique pré- 
sentant peut-être un développement physique 
parfait, manifestent des déformations de 
l'esprit ou du caractère qu’il est difficile de 
redresser. Chez d’autres l’impressionnabilité 
et la sensibilité ont un caractère presque mor- 
bide, au point, de produire, parfois, de véri- 
tables perturbations nerveuses. Et tout cela 
par absence totale de jugement éducatif et 
de sain discernement chez celles qui ont à 
guider l’enfant dans les premiers pas et de 
qui dépend son sort. 

Ce sont les écoles féminines qui devraient 
enseigner aux jeunes filles à se vouer digne- 
ment et en pleine connaissance de cause aux 
devoirs de la maternité. Elles devraient leur 
faire sentir profondément l’importance de la 
tâche à laquelle elles se préparent et la res- 
ponsabilité qu’elles assument en créant la vie ; 
responsabilité double : vis-à-vis de leurs en- 
fants et vis-à-vis de la société. 

L'école fait encore trop peu à cet égard. 
Tandis qu’elle s’occupe de préparer l'artiste, 
la professionnelle et l’intellectuelle, elle 
néglige la préparation de celle qui est appelée 
à la mission la plus haute, la plus sainte, la 
lus douce, mission morale et sociale tout à 
a fois : celle de la maternité. 


Maria VALLr. 





La Coéducation des sexes 


Le problème de la coéducation est résolu 
dans l’enseignement universitaire. Il ne l’est 
pas dans l’enseignement primaire et secon- 
daire, spécialement en Belgique. Nous pensons 
donc intéresser les lecteurs de Pour l’Ere 
Nouvelle en présentant ici un exposé raison- 
né avec projet de solution de cette question 
qui passionne à juste titre une grande partie 
de nos éducateurs. | 

Nous avons été définitivement acquis au 
mouvement coéducatif par une pratique de 
deux années et demie dans une école réunis- 
sant une trentaine de filles et de garcons de 
7 à 15 aus. Les observations recueillies là 
furent le point de départ d’une étude systé- 
matique de la coéducation. Nous avons eu, en 


outre, l'heureux privilège de pouvoir exami- 
ner sur place le régime coéducatif, tel qu'il 
est appliqué dans les écoles Decroly à Bru- 
xelles. Enfin des renseignements nous sont 
parvenus de quatre praticiens de la coéduca- 
tion en Belgique. 


Dans le temps. 


Ce fut au X VIF siècle, en Ecosse et en Amé- 
rique, que les filles furent pour la première 
fois admises à des écoles de garçons ‘. Sur le 
continent, Comenius avait, dans la « Grande 
Didactique » (1630), proclamé le droit de tous, 


Voir : Encyclopaëdia Britannica, à l’article : 
Co-éducation. 
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filles et garçons, à une instruction intégrale en 
commun !. Par contre Fénelon (1680), insistant 
sur les besoins différents des deux sexes, sou- 
ligna l’idée qu’il faut à chacun d’eux une 
éducation spéciale. 

Le mérite d’avoir mis en honneur la coédu- 
cation revient à Pestalozzi. Sa conception : 
l’école doit être l’image de la famiile et par 
suite grouper filles et garçons, est un argu- 
ment encore cher aujourd’hui aux partisans 
de la coéducation. Il Pa pliqua à Stanz et en 
partie aussi à Barth : à Yverdon, nous 
voyous filles et garçons des deux écoles difté- 
rentes fraterniser le soir durant leurs loisirs. 
Son influence fut grande surtout dans les pays 
anglo-saxons. | 

J. P. Richter s'attacha aux avantages mo- 
raux de la coéducation et écrivit ces mots 
restés célèbres : « Pour garantir les mœurs, 
je conseillerai la coéducation des sexes. Deux 

arçons suffisent à préserver douze jeunes 
Iles ; deux jeunes filles douze garçons. Mais 
je ne garantis rien dans les écoles où les jeunes 
filles sont élevées à part, encore moins dans 
une école où il n’y a que des garçons * ». Enfin 
vers 1840, Horace Mann inaugura Île régime 
de la coéducation dans les écoles américaines, 


Dans l’espace. 


Cette idée fit des progrès très rapides, et, 
depuis quarante ans, presque tous les pays 
civilisés du monde sont dotés d'écoles mixtes. 
Nous devons cependant reconnaître que, dans 
beaucoup de cas, ce fut le motif économique 
qui suggéra cette réforme. Il en résulta que 
bien souvent la présence des deux sexes à la 
même école fut considérée comme un pis-aller; 
dès lors on s’ellorça de limiter leurs interfé- 
rences au strict minimum. 

Ces réserves faites, voyons ce qui est déjà 
réalisé. En Norvège, en Suède, au Danemarce 
et en Ecosse la coéducation est universelle- 
ment anpiquée. Dans les Pays-Bas et en 
Finlande, elle est à peu près générale. L’An- 
gleterre, l'Allemagne et la Suisse, où l’ensei- 
gnement primaire est mixte à un pourcentage 
tres élevé, ont autorisé l’accès des jeunes 
filles aux écoles sécondaires pour garçons. En 
Espagne, l’athénée mixte de Madrid (1889), 
est très florissant. En Italie, les écoles pri- 
maires rurales furent transformées en écoles 
mixtes en 1911. La réforme coéducative des 
écoles normales y fut votée en 1909. 90 °/ des 
écoles secondaires sont ouvertes aux filles. 


1 Comenius : Grosse Unterrichtslehre. Traduction 
Béeger et Zoubeck, Berlin, 1871, pp. 244 et 345. 

? Cité par Compavré : L’Adolescence, p. 150, 2° éd. 
Alcan. Paris. 


Aux Etats-Unis, l’enseignement primaire 
tout entier est mixte avec un personnel fémi- 
nin de #9 %/ ; 95 ‘/s des « high-schools » 
(écoles moyennes) officielles le sont également, 
avec un personnel féminin de 73 2/0. En Fran- 
ce, en Belgique et en Autriche, la coéducation 
se limite aux nombreuses écoles rurales 
mixtes, qui, de plus en plus, se transforment 
en écoles unisexuelles. 

L'Eglise catholique a toujours vu de mau- 
vais œil la réforme coéducative des écoles. 
Elle s'élève formellement contre celle-ci pour 
les écoles secondaires ‘. 

Mabel Hawtrey qualifie la tendance d'in- 
troduire la coéducation dans les écoles de 
« mouvement rétrograde * ». Cela est vrai, si 
l’on transforme les écoles unisexuelles en 
écoles bisexuelles pour des motifs d’ordre 
économique. C’est radicalement faux si, pour 
ce faire, on s'inspire de motifs plus élevés 
tels que ceux exposés ci-après. À M. Hawtrey 
nous donnerions à méditer le fait que la co- 
éducation est une des’conditions à la dénomi- 
nation d’« Ecole Nouvelle ». Le mouvement 
des « Ecoles Nouvelles » n’est pourtant pas, 
à coup sûr, un mouvement rétrograde ! 


Définition. 


Avant d'entamer la discussion sur l’oppor- 
tunité de la coéducation, il est nécessaire de 
définir les termes et de nous rendre un compte 
plus exact de ce qu’il faut entendre par ce 
mot. 

Commencons par écarter quelques con- 
ceptions de la coéducation que nous considé- 
rons comme inacceptables. 

C'est d'abord l'application de la « dual- 
school » fréquemment réalisée au pays de 
Galles, où filles et garçons reçoivent l’ensei- 
gnement dans des classes différentes d’une 
même école. Ce type d’école ne peut se récla- 
mer de la coéducation, car les relations entre 
les sexes y sont quasi nulles. 

Comme nous l'avons vu, en beaucoup de 
pays, on admet filles et garçons aux nêmes 
leçons, et on s’en tient là : c’est la construc- 


1 Nous avons ainsi condensé les données que nous 
avous recueillies un peu partout dans nos lectures: 
Voir spécialement : 

ZaerTMANN : Die gemeinsame Ersiehung von Kna- 
ben und Mädchen in Deutschland und Amerika. 
Quelle und Meyer, Leipzig, 1909. 

Alice Woops: Advance in Co-edueation. Sidgwick 
and Jackson, London, 1918, pp. 132 à 146. 

J.de la VaissiÈre S. J.: Psychologie pédagogique. 
Beauchesne, Paris, 4e éd., 1921, p. 290 et suiv. 

* M. Hawrreyx : The co-education of the sexes. 
Kegan Paul, London, 1896, p. 55. 
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tion. Ce système comporte beaucoup des 
inconvénients et peu des avantages de la co- 
éducation proprement dite. Il trouve sa for- 
mule la plus radicale chez Clarke : « On 
enseigne aux garçons et aux filles les mêmes 
choses, dans la même place, par le même 
rofesseur, par les mêmes méthodes et sous 
e même régime ‘ ». Cette interprétation de la 
coéducation est tout à fait néfaste. Par sa 
forme catégorique et simpliste, elle pourrait 
détourner beaucoup d’esprits de la vraie co- 
éducation. 

Coéducation signifie éducation en commun 
des sexes. Ceci n’implique pas nécessairement 
l’identité de cette éducation pour les deux 
sexes. Si frères et sœurs reçoivent l'éducation 
en Commun, celle-ci n’est pas de ce fait iden- 
tique. Cette éducation commune comporte : 
au point de vue subjectif le développement 
intensif et harmonieux des aptitudes latentes; 
au point de vue objectif, la connaissance de 
la vie civilisée dans l'acception la plus large 
et la plus noble du mot, et l'adaptation pro- 
eressive à celle-ci. On pourra trouver cette 
définition un peu vague. Nous y avons omis 
à dessein toutes applications particulières 
comme on les trouve chez Burness et Woods *, 
parce que celles-ci ressortiront en partie de 
la discussion qui va suivre et devront être 
fixées par l’expérience et les nécessités spé- 
ciales de chaque milieu. 

Disons-le cependant tout de suite : c’est 
dans les internats seulement que la coéduca- 
tion peut être vraiment complète. Dans les 
externats, l’on peut se déclarer très satisfait 
si le milieu extra-scolaire ne détruit pas les 
effets d’une bonne coéducation. 


| Cité par Al. Woons : ouvr. cit. p. 27. Nous tra- 
duisons tontes les citations de documents anglais, 
allemands ou néerlandais. 

* Voici les définitions, d'ailleurs excellentes, de 
Burness et de Woovs ; Burness: La coéducation 
dans les écoles secondaires. Robbe, Lille, 1912, p. 21: 
< Le régime qui associe les garçons et les jeunes 
filles dans les activités sociales de l’école, où les 
deux sexes reçoivent une instruction commune dans 
la plus grande partie des matières du programme, 
aux mains de professeurs hommes et de professeurs 
femmes, mais où en même temps, on tient compte 
de la nécessité de pourvoir aux besoins spéciaux 
des garçons et des jeunes filles ». 

À. Woovs : ouvr. cit. p. 26 : « Par coéducation 
nous comprenons l'éducation en commun des garçons 
et des fillettes, et, ensuite, des jeunes gens et des 
jeunes filles, depuis la première enfance jusqu’à 
l’âge adulte. Les sexes n’y sont pas séparés; ils 
reçoivent ensemble l’enseignement de plusieurs 
branches et s'amusent ensemble à béaucoup de jeux ; 
ils ont la liberté de passer ensemble leurs moments 
de loisir. » 


Sublimation de l'instinct. 


D’aucuns croient voir dans la tendance vers 
l’idée coéducative une des conséquences 
du mouvement démocratique. Ils ont raison. 
Est-ce là uue justification de l’école coéduca- 
tive ? Nous croyons que non : L'égalité du 
point de départ pour les deux sexes peut cer- 
tainement être réalisée dans des écoles uni- 
sexuelles bien organisées. 

D’autres — ils sont déjà vieux, ceux-là — 
rêvent de rendre la femme semblable à 
l’homme et voient dans la coéducation le 
moyen tout indiqué pour ce nivellement. Nous 
avons déjà dépassé cette période de féminisme 
primitif et il ne sera pas nécessaire d’en dé- 
montrer l'impossibilité et l’absurdité. 

Ce furent des considérations et des faits 
d'ordre moral qui firent de nous un fervent 
de la coéducation. Les psychanalystes ont 
essayé de montrer l'importance — pour ne 
pas dire l’omnipotence — et l’évolution de 
l'instinct sexuel. Sans souscrire à toutes les 
hypothèses de Freud, nous croyons que l’ins- 
tinct sexuel est dynamique. Il participe à 
l'élan vital de la nature humaine. Cet élan se 
distingue de l’animalité par sa plus grande 
spiritualisation. L'instinct sexuel doit se dé- 
velopper de pair avec les autres tendances, 
les pénétrer intimement, pour former avec 
elles un tout harmonieux. Dans le cas con- 
traire il constitue dans l’organisation psy- 
chique un élément rétrograde et en trouble 
l’activité normale. Cet instinct, animal d’ori- 
gine, a le pouvoir de se sublimer dans les 
sentiments les plus nobles et les plus délicats ‘. 
Il ne demande qu’à s'exercer dans la voie de 
la spiritualisation. A cette fin, la présence de 
l'autre sexe est indispensable. Il faut, en 
outre, la communauté des intérêts supérieurs, 
où l'instinct sexuel s’exprime de façon plus 
spirituelle dans les tendances sociales et 
altruistes. Ou, plus simplement: la maîtrise 
des tendances purement biologiques doit être 
accompagnée d’une transposition au profit 
de notre être affectif supérieur. La coéduca- 
tion offre cette opportunité ; il est difficile et 
souvent impossible de la trouver ailleurs. 

C’est, croyons-nous, ce processus psycholo- 
gique inconscient auquel fait allusion Badley, 


1 Ad. FErriëre, dans sa belle étude : Coéducation 
et Mariage, (Foi et Vie, 1er et 15 juin 1914, Paris). 
s'attache particulièrement à montrer l'influence de 
la coéducation sur le refoulement de l'instinct sexuel. 
C'est la sublimation de celui-ci qui nous a frappé 
davantage. Ce sont au fond deux faces d'un même 
problème. Nous croyons avec Claparède que «la 
sublimation est une conception très féconde pour 
l’éducateur ». 
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quand il dit : « Le travail commun, les intérêts 
communs et les relations quotidiennes d’une 
vie commune offrent un dérivatif à des sensa- 
tions parfaitement naturelles et innocentes 
en elles-mêmes, mais qui, refoulées peuvent 
tourner en niaiseries ou pire encore * ». 

Cette canalisation de l’instinct sexuel est 
d'autant plus nécessaire actuellement que, 
par suite des circonstances économiques et 
sociales, les mariages tardifs sont de règle. 

Si cet instinct n’a pas l’occasion de se su- 
blimer, 1l reste primitif et se satisfait pure- 
ment et simplement à chaque occasion venue: 
Cela, chez les plus hardis et les plus riches 
d'entre les jeunes gens. Chez les autres — la 
majorité — l'instinct sexuel régresse et l’on 
a à déplorer les fringales d’onanisme et les 
amitiés amoureuses entre camarades de même 
sexe. Lorsqu'’alors, à l’entrée de la vie d’adul- 
te, l'instinct refoulé ne possède plus le pouvoir 
de régénération, ces malheureux deviennent 
une proie facile aux névroses et aux hystéries. 

En résumé : la coéducation nous apparaît 
comme le seul régime éducatif qui garantisse 
un développement normal et une DE Ar plus 
spirituelle de l'instinct sexuel. 


Que disent les faits ? 


Cette assertion est-elle confirmée par les 
faits ? Il y a certes des auteurs qui dénoncent 
les mœurs déplorables de certaines écoles 
coéducatives : conversations libidineuses, 
flirts risqués, ete. Nommons Henning *, Hüsch- 
Ernst *, C. Reddie, le chanoine T'ournier 
l'archevêque Ricard ‘, une correspondante de 
Marcel Prévost *. 

Ils ne sont cependant pas nombreux, et 
encore faut-il tenir compte du parti pris qui 
semble inspirer quelques-uns de ces auteurs, 
et qui transpire dans le ton haineux de déni1- 
grement total qui caractérise leurs écrits. 

Qu'il y ait des abus, nous ne le contestons 
pas. Nous croyons que ceux-ci tiennent essen- 
tiellement aux trois causes suivantes : 

1. Il yaet il y aura en coéducation comme 
en régime sépare des éducateurs qui manquent 
de dévouement, de flair pédagogique et même 
d’intégrité. Or voilà trois qualités indispen- 
sables à quiconque veut faire de l'éducation, 
cela surtout en cas de régime coéducatif. 


!J. Barzey : Co-education in Practice. Heïffer, 
Cambridge. 1914. p. 31. 

* Voir : de la Varssière : ouvr. cit., pp. 293-94. 

5 Comptes rendus du 1‘ congrès de pédologie, 
Bruxelles, 1911. Vol. I p. 66. 

+ Voir : Ferriène : Coéducation et Mariage, pp. 171 
et 172. 

5 M. Prévosr: Lettres à Françoise, éd. Modern- 
Bibliothèque, Paris, p. 121. 


2. 1l est évident qu’on trouble un enfant en 
le transportant du régime unisexuel strict à 
une école coéducative, spécialement aux 
approches de la puberté. Un de nos corres- 
pondants, praticien depuis 15 ans de la co- 
éducation, nous écrit que le seul cas où il 
ait fallu renvoyer un élève pour des motifs 
d'ordre moral fut précisément celui indiqué 
ici. 

3. Il y a « des éléments à qui la coéducation 
ne convient pas, ou qui ne conviennent pas à 
la coéducation. À notre époque de névrose, 
les cas pathologiques ne sont pas rares !». 
Badley * et D' Gunning * parlent dans le 
même sens. En effet, c’est un fait regrettable 
sans doute, mais avec lequel il faut compter. 
Peeters eut un cas dans son école d'Oost- 
burg *. Nous-mêmes, durant notre pratique 
assez courte, avons connu une adolescente de 
15 ans qui constituait un réel danger pour 
l’école. Il s'agit — et ce n’est pas toujours 
facile — de dépister et d’écarter ces petits 
indésirables avant l’âge offensif. Remarquons 
cependant que le milieu sain et franc de la 
coéducation préserve et assimile beaucoup de 
ceux qui, ailleurs, auraient lamentablement 
dégénéré. 

Aux griefs moraux contre la coéducation, 
nous pourrions opposer le tableau des mœurs 
de nos internats unisexuels. Nous préférons 
en référer aux bienfaits moraux dus à la co- 
éducation et dont témoignent des praticiens 
tels que Badley ‘, A. Woods”, Burness”, Cecil 
Grant, P. Geheeb”, Rouma‘°, D'Gunning‘!, 
Peeters ‘*, et d’autres. Nous pourrions allon- 
ger cette liste ; nous pourrions parler de notre 
propre expérience et de nos enquêtes. Ferrière 
dans « Coéducation et Mariage » a décrit une 
belle scène se passant à l'Odenwald, qui 
montre admirablement jusqu’à quel point ces 
adolescents, coéduqués, sont libres de toute 
obsession sexuelle. 


* FerRIÈRE : ouvr, cit., p. 171. 

? Rapports du 1" congrès de pédologie, Bruxelles. 
Vol II p. 459. 

3 Coeducatie dans la revue hollandaise : Het Kind 
1916, n° 23, p. 365. 

4 Voir la revue flamande : Schoolblad voor Vlaan- 
deren, 1920, n° 12 et 13. 

S Quvr. cit. 

5 Quwr. cit. 

7 Quwr. cit. Voir ses enquétes auprès de 59 direc- 
teurs d'écoles coéducatives anglaises, pp. 240 à 257. 

8 Voir À. Woons : Our. cit. pp. 100 à 114. 

 Koedukation als Lebensanschauung. Die Tat. 
Jena, mars 1914. 

1 Rapports du l'‘congrès de pédologie. Bruxelles, 
1911. Vol. IT, p. 465. 

1 Quwr. cit., n° 24. 

2 Quwr. cit. n° 5. 
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Nous nous permettons de noter à ce propos 
une petite anecdote qui nous impressionna 
fortement lors d’une visite à l’école Decroly. 
Une fillette de 13 /, ans donna une petite 
conférence devant la classe de 1‘ année 
moyenne sur les temps préhistoriques. Il y 
avait là 9 garçons et 3 filles de 13 à 15 ans. 
Au cours de son exposé, elle dit textuellement 
et de la façon la plus naturelle : « Dans les 
statues qui nous restent de ces temps, les 
femmes ont le sein, le ventre et les cuisses 
exagérés ». Comme on le suppose, notre re- 
gard scrutateur fit le tour de toutes les phy- 
sionomies : aucune émotion particulière, 
aucun effort pour déguiser quoi que se sait. 
La petite conférencière fit plus et, tout 
spontanément, elle vint montrer à son audi- 
toire des reproductions des statues décrites. 
Encore une fois : rien qui pât trahir une curio- 
sité excitée ou dissimulée parmi lesauditeurs. 

Cette petite scène, qui en dit long sur l’état 
d'esprit de ces adolescents, n’étonne Le 
ceux qui ont vu la simplicité toute cordiale 
et fraternelle qui les anime dans leurs rela- 
tions quotidiennes. 

Quant aux amitiés amoureuses entre Cama- 
rades de même sexe, il n’en est pas question 
ici, nous affirme une éducatrice de l’école 
Decroly. 

Il résulte toutefois de l’enquête de Th. 
Smith que cette amitié débordante se rencon- 
tre dans quelques écoles américaines coédu- 
catives, mais qu’elle disparaît vers la fin de 
l’adolescence ‘. Certains affirment que ce 


1 Voir : P. Mexpousse: Contribution à la pédago- 
gie de l'adolescent. Paris 1909, p. 64. Il est intéres- 


sentiment est naturel à l’adolescence. Nous 
pensons avec Claparède que nous avons affaire 
ici à un succédané de l'amour, l'instinct sexuel 
étant refoulé par les circonstances. En tout 
état de cause, il est certain que c’est seule- 
ment dans les conditions naturelles d’une co- 
éducation bien conduite, que l'on peut en 
étudier la vraie portée et la signification pro- 
fonde. Et, ce qui est hors de doute, c’est 
l’anormalité de ce sentiment lorsqu'il persiste 
au delà de l’adolescence, comme on le remar- 

ue chez les élèves, voire chez les professeurs 
le nos internats-casernes. 

Et l’onanisme, ce fléau de ncs instituts 
unisexuels ? Peeters nous écrit: « Quoique ne 
disposant pas de statistiques, je ne crois pas 
qu’en coéducation, il y ait des victimes de 
l’onanisme ». C’est peut-être trop absolu. 
Nous sommes cependant convaincu que cet 
abus se produit beaucoup moins en coéduca- 
tion qu’en éducation séparée, 

Pour finir, et en guise de conclusion, citons 
Stanley Hall, dont le témoignage certes ne 
sera pas suspect ici : la coéducation «favorise 
les idées saines des sexes ; elle prévient d’une 
part les imaginations souterraines et basses, 
et de l’autre, une sentimentalité morbide ‘ ». 


(À suivre). Hil. Demax. 


sant d'observer que Sraxixy Hazz semble quasi 
ignorer ces « amours ». (Adolescence I et II, Apple- 
ton, New-York, 1908). Tout an plus y consacre-t-il 
une note explicative (p. 107, vol. II). S'il eût vécu 
en Belgique, il en aurait certainement fait l’objet 
Ac] et de questionnaires nombreux et dé- 
taillés. 


! Quwr. cit. : Vol. IT. p. 616. 





Nouvelles diverses 


FRANCE 


< La Nouvelle Education » prend un développe- 
ment réjouissant. M. Roger Cousinet nous a adressé 
la liste imprimée des membres. Relevons-y les noms 
des deux membres fondateurs qui en sont les 
secrétaires : Mme T. J. Guérirré, membre d’hon- 
neur des « New Ideals in Education >, Plaisance, 
Surbiton, Angleterre — et M. Roger Cousiner lui- 
même, Inspecteur de l’enseignement primaire, 
Arcis-sur-Aube (Aube) — et les noms des « mem- 
bres correspondants »: Belgique, M. Edward PExTERs 
38, Peter Benoitstraat, Ostende — Etats - Unis, 
Mme Rukb Carry, 1, Lehman Lane, Germantown, 
Philad. (Pa) — Grande-Bretagne, M. Edmond 
Hozwes, 20, Lichtfeld Road, Kew Gardens (Surrey) 
— Russie, M. Kovarsky, 12, rue Marcelin Berthe- 
lot, Montrouge (Seine) — Suisse, M. Pierre Bovet, 


Directeur de l’Institut J.J. Rousseau, Taconnerie, 5, 
Genève. 

Pendant le mois d'avril, la Nouvelle Education 
aura, au Musée pédagogique de Paris, 41, rue Gay- 
Lussac, une Exposition enfantine de revues et de 
livres composée et illustrée librement par des 
enfants français et étrangers : contes, fiches scien- 
tifiques, dessins, etc. 

Les 4, 5, 6 juin, première assemblée à Versailles. 
Parmi les conférences annoncées citons : M. Georges 
Berrier, Une école expérimentale : l’Ecole des 
Roches : Mme Fernier, L'éducation des jeunes 
filles ; Mile Wavrmier, Expérience d’auto-éduca- 
tion dans une école rurale ; M. R. Covusiner, Edu- 
cation et pédagogie. 

Exposition de travaux d'enfants, d'ouvrages 
pétanque et d'objets divers. Droit d'inscription: 
10 frs. 
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+ 


D'une institutrice qui nous félicite de songer 
aussi à l'hygiène corporelle : « À mon sens, 1l est 
nécessaire d’insister sur la manière de fortifier et 
d’embellir le corps ; outil de l'âme. Des éducateurs 
ont encore le dédain de cette « guenille », mais je 
pense comme les Grecs qu’une âme saine aime un 
corps sain. Ceux qui ont l’âme forte dans un corps 
débile sont des caractères d'exception fortement 
trempés et imprégnés de vie intense. Il faut tra- 
vailler à relever la dignité du corps, parfois même 
la créer chez certains enfants des classes pauvres 
des villes qui vivent sans hygiène, sans propreté. 
sans lumière. Je me rappelerai toujours avec émo- 
tion un pauvre petit me disant le premier jour de 
son arrivée à l’école « Oh! Madame, ce que j'aime 
surtout ici, ce sont les fenêtres! » Ces flots de 
lumière par les baies vitrées inondaient de joie la 
chère petite âme qui, sans doute, s’étiolait dans un 
taudis à fenêtres étroites ou borgnes. 

« Quels pas en avant dans le sentier de la beanté 
et de la vérité pour ceux qui savent respirer 


Pair pur à pleins poumons, s’ébattre sans crainte. 


dans l’eau limpide, s'étendre une heure en silence 
pour laisser la vie suivre à sa guise ses voies mys- 
térieuses et rythmer leurs gestes sur le rythme in- 
time deleur être! — Vous le pensez comme moi j’en 
suis sûre. » 

x 


Le monde des travailleurs manuels se préoccupe 
depuis longtemps du problème éducatif. Nous en 
avons une preuve nouvelle venant d’un < Groupe de 
chercheurs» qui à son centre de ralliement chez 
Mme C. Vittecoq, éditeur-imprimeur, à Sassebot 
par Bacqueville, Seine-Inférieure. Ce groupe nous 
a adressé un rapport dactylographié intitulé : « Une 
vue d'ensemble sur le problème de l'éducation». On 
peut n'être pas d'accord avec les bases philosophi- 
qnes ou sociologiques de cette étude dont l’origine 
prolétarienne est manifeste, Mais nul psychologue 
de l'enfance, s’il est sincère, ne pourra dénier à ces 
pages une haute valeur scientifique et pratique. 
L'action édacative, nous dit-on, doit venir en aide 
« à l’activité vitale en puissance dans chaque être 
vivant, pour sa conservation et son développement ». 
Pour cela il faut fournir au jeune être un milieu 
favorable, l'y parquer jusqu’à ce qu’il soit «assez ro- 
buste pour supporter la vie».— « L'enfant doit étre 
élevé dans son milieu naturel qui comporte avant 
tout l’action utile appelée plus particulièrement 
travail. + — C'est le travail volontaire de l’huma- 
nité passée qui nous à humanisés. L'enfant, par 
atavisme, à le culte de l’outil. Il faut lui fournir la 
« joie d’œuvrer » et d'affiner son sens social par la 
solidarité et l’entr’aide, 


BELGIQUE 


D'un inspecteur de l'Enseignement primaire : 
« Je ne puis résister à l’ardent désir de vous expri- 
mer mes félicitations bien sincères et de vous faire 
part des émotions multiples d'ultime satisfaction 
ressenties en lisant Pour l’Ere nouvelle et votre bro- 
chure « L'Ecole nouvelle ». — Que de belles idées 
bien agréablement et clairement présentées ! — Je 


ne partage nullement l'avis de votre correspondante 
de Bruxelles ‘et je m'explique. 

« Un mouvement a été créé en Belgique par un 
grand nombre de pédagogues et d'hommes d'école 
dont l'appui vous est assuré, et certes M. le Dr De- 
croly a mérité de bien belles palmes pour l'effort 
énorme et fructueux qu’il a donné. J’estime que le 
mouvement s'intensifie et que les idées sublimes que 
vous exposez si clairement et défendez si bien se 
propagent. Nous n’en sommes pas encore à l'Ecole 
nouvelle — hélas non!— mais les méthodes se trans- 
forment, deviennent plus actives et les travaux ma- 
nuels pénètrent dans la plus humble classe. 

« Une preuve toute personnelle si vous le per- 
mettez : jeune instituteur débutant dans une petite 
ville de province — il y a quelque quinze ans — 
je m’efforcai, après avoir lu les études intéressantes 
dues à la plume autorisée de nos maîtres modernes 
(Decroly, Ferrière, Hébert, Dewey, Ferrer, Eslan- 
der) — je m'’efforçai, dis-je, d'introduire petit à 
petit dans ma classe des méthodes plus actives, 
basées sur le travail manuel éducatif et mieux en 
rapport avec les aptitudes et la nature de l’enfant. 
J'étais loin encore de l'Ecole nouvelle, au point de 
vue moral surtout, maïs un pas, un pas léger, était 
fait en avant. 

« Immédiatement je me butai non seulement à 
l'incompétence hostile des parents et au bloc de 
l’incurie administrative, mais à l’obstination ouverte 
de l'Inspection publique quine voulait nullement 
de «ces méthodes par trop idéalistes ». C'était 
l'expression employée. 

« Déçu mais non battu, je dus cependant, à mon 
grand regret, réfréner un peu cet élan spontané qui 
me donnait déjà de savoureuses satisfactions et qui 
m'aurait certes conduit à des découvertes intéres- 
santes et à des résultats merveilleux. 

« Depuis lors, les temps ont changé et l’entrée au 
Ministère des Siences et des Arts de M. Destrée, 
avec les Lorent, les Lemoine, etc., fit souffler sur 
notre enseignement primaire un vent bienfaisant 
d'activité, éparpillant un peu partout.la bonne 
graine qui lèvera, lentement peut-être, mais forti- 
fiée, vivace, féconde. 

« Aujourd’hui, l'inspection ne coupe plus au pied 
cette belle végétation qui doit nourrir l'esprit et le 
cœur de la génération future; elle lui donne pleine 
lumière, l'arrose, l’appuie et lui souhaite vie forte 
sous le soleil ardent de la science et du progrès. 

« Soyez donc assuré, Monsieur le directeur, que, 
pour ma part, je ferai tout pour accentuer ce mou- 
vement de rénovation des méthodes qui est réel et, 
avec vous, j'ai confiance, pleine confiance en l’ave- 


nir. » 
3 


L'institutrice qui nous avait écrit de façon quel- 
que peu pessimiste nous a récrit en février et déjà 
le ton se trouve changé. 

« Si Mile H, ne vous a pas écrit, c'est quelle a eu 
beaucoup de travail; un certain nombre de confé- 
rence en province, une nouvelle défense de thèse à 
l'institut Buls Tempels, des inspections dans sa 
classe. Les inspecteurs du gouvernement ont avoué 


Voici d'ailleurs plus loin la seconde lettre de 
celle-ci. 
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que les résultats obtenus par l’application des 
principes de l'Ecole active étaient vraiment très 
beaux. Cela donne du courage et vous pousse à 
lutter encore. Nous avons aussi créé à l'Ecole de 
Service social un cours d'initiation pratique à la 
méthode Decroly. Ce cours s'adresse surtout au 
personnel enseignant. Après une petite annonce 
dans les journaux, il y a 47 inscriptions ! M. le 
Dr Decroly donne demain la conférence d'introduc- 
tion. Mille H. est chargée des cours pratiques. 
Voilà un nouveau pas et un pas important : l'initia- 
tion et la formation d’un personnel enthousiaste et 
prêt à la tâche. Nous sommes pleins d'espoir et 
travaillons avec un nouvel enthousiasme. 


ANGLETERRE 


La semaine de conférences des « New ideals in 
Education » aura lieu du 17 au 24 avril à Stratford 
sur Avon. Elle aura pour thème « le drame et 
l'éducation. Parmi les orateurs on trouve les noms 
de Sir Henry Newsozr, (vice-président); M.M. John 
Masegriezv, John DRINKWATER, Bertram HAWKER, 
Miss Lena AseweLz, etc. — Le Dr Rudolf Sreiner 
parlera dimanche 93 avril. La réunion coïncidera 
avec la célébration du jour de la naissance de 
Shakespeare par l’association shakespearienne. Ti- 
tre de quelques conférences: « Le cinéma et le théä- 
tre» ; «Une société dramatique scolaires» ; «L'instinct 
dramatique dans l'éducation primaire ». La troupe 
d'acteurs de Boar’s Hill donnera Jphigénie en Tau- 
ride selon la version de Gilbert Murray. 

Secrétariat : Miss B. Synge, 24, Royal rue 
Chelsea, Londres S. W. 8. 


ALLEMAGNE 


Le « Bund entschiedener Schulreformer » an- 
nonce un congrès qui aura lieu à Mayence, à Pen- 
tecôte. Il durera quatre jours. On envisagera les 
problèmes de l’éducation dans ses rapports avec 
la vie économique, la vie politique et l’art. Les acti- 
vités humaines s’éparpillent trop : protestations, 
recherches, activités constructives ne sont pas assez 
coordonnées. 

Rappelons que cette < Ligue des réformateurs 
scolaires résolus » est anti-militariste et anti-impé- 
rialiste. Elle vise à faire œuvre constructive au sens 
largement humain. Le Président en est M. Paul 
Orsrreica, Berlin-Friedenau, Menzelstrasse 1. 


* 


Le directeur de l’une des plus anciennes et des 
plus novatrices d'entre les Ecoles nouvelles à la 
campagne nous décrit la situation terrible où se 
trouvent les pionniers de l'éducation pratique : 

« Les augmentations incessantes du prix de l'exis- 
tence font que les travailleurs intellectuels se voient 


dans l'impossibilité de nous envoyer leurs enfants. 
Nous en avons gardé beaucoup gratuitement ou à 
prix très réduits dans l'attente de temps meilleurs, 
mais pouvons-nous continuer ? Nos écoles ont toutes 
à se protéger contre l’envahissement de l’élément 
étranger : Russes et Polonais surtout, et contre les 
enfants de nouveaux riches qu’on nous envoie pour 
l'unique motif qu’ils sont incapables de suivre l’école 
publique. Les éducateurs qui se respectent ont une 
véritable lutte à soutenir contre la tentation de 
vendre leur âme, de mettre leur idéal à l’encan. Il 
n’est pas jusqu'aux cercles politiques qui n’essayent 
de leur tendre insidieusement une perche de salut, 
afin de pouvoir ensuite s’en servir. » 


+ 


Le Professeur Otto Srecue, de l’Université de 
Francfort s. M., docteur en médecine et en philoso- 
phie, a ouvert à Hochwaldhausen près de Herbstein 
en Hesse supérieure, une Ecole de montagne qu’il 
considère comme une école expérimentale. Sociolo- 
gue et pédagogue de mérite, le Dr ©. Srkcue est un 
esprit ouvert à toutes les innovations. Nous nous 
faisons un'plaisir de transmettre à nos lecteurs la 
demande qu’il nous adresse : 

« Je voudrais donner à lire régulièrement à mes 
élèves des revues importantes de tous les pays culti- 
vés; je le considère comme un moyen excellent de 
les mettre en contact avec l'esprit de ces différents 
peuples. Revues mensuelles, surtout, mais à l’occa- 
sion aussi journaux quotidiens. Il ne faudrait pas 
qu'ils fussent choisis uniquement parmi les journaux 
à tendance internationaliste ou pacifiste ; les pério- 
diques nationalistes conviendraient parfaitement : il 
n’est pas bon de présenter aux enfants une image 
du monde artificielle. Dans ce but je voudrais éta- 
blir entre les écoles un système d'échange et, pour 
ma part, je me déclare prêt à transmettre à telle 
institution de l'étranger des périodiques allemands 
caractéristiques. Pourriez-vous peut-être poser la 
question dans votre revue? Nous n’en sommes, hélas, 
pas encore au temps où l’on pourra rétablir les 
échanges d’écoliers d’un pays à l’autre ; mais, à 
défaut de cette connaissance directe, le moyen que 
je propose pourrait ouvrir la voie. » 


HOLLANDE 


L’abondance des matières nous oblige à retarder 
la publication de nos documents sur les écoles de 
la fondation « Pallas-Athéné » à Amersfoort. Nous 
croyons d'ailleurs intéresser davantage nos lecteurs 

en attendant de pouvoir leur parler de réalisations 
pratiques. Celles-ci, en effet, ne sauraient tarder à 
suivre l'exposé théorique des fondateurs de l’œuvre 
et, à en juger par la justesse et la profondeur de 
ces principes, elles ne manqueront pas d’être hau- 
tement captivantes. 


Livres et Revues 


La Revue Pour l'Ere nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance, et 
de pédagogie expérimentale ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans le domaine de la 
rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


Che New Era 


Dans son éditorial Mrs Exsor salue Das werdende 
Zeitalter et Pour l'Ere nouvelle, signale la campa- 
gne anti-éducative dans la presse quotidienne an- 
glaise, introduit la méthode Decroly, demande que 
les abonnés contribuent à une diffusion toujours plus 
large de The new Era, annonce que le numéro de 
juillet sera consacré spécialement à l'éducation 
artistique, recommande l'appel de l'école de Brac- 
kenhill qui reçoit gratuitement des enfants du 
peuple, etc. 

Trois articles sont consacrés à la méthode Decroly, 
sous le titre générique: « Une nouvelle méthode 
d'enseignement primaire ». — D°Ovide Decrozr : 
La base psychologique du système. — Mi: A. 
Hamaïpe : Compte-rendu des applications de la 
méthode dans les écoles de Bruxelles. — Elspeth 
M. Mec Nico: Son application à Scheffield. — 
Très justement Mrs Ensox fait remarque — d'accord 
en ceci avec le D' Decrozy lui-même — que le mot 
< méthode» ne doit pas être pris ici dans le sens 
étroit. < La fonction de l’éducateur consiste simple- 
ment à fournir les stimulants extérieurs qui déclen- 
cheront les processus d’auto-éducation, ceci selon 
toutes les voies que suit spontanément la conscience 
pour entrer en contact avec le milieu ambiant ». 
Avec Mine Monressort, avec John Dewey, avec le 
D' Decrozy lui-même, Mrs Exsor répète: < Toute 
éducation véritable est une éducation de soi-même ». 

Autres articles : 
Chella Haxris, M. B., B. $.: Analytical psycho- 
ogy. 

M. B. Hawuczer : The Brackenhill Home School 
(Letchworth Garden City). 

À. S. Nez, M. AÀ.: Éducation in Germany. 

À. C. Bimon: Elementary Education (The coming 
Reform. 

Book reviews. 
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Amélie Hamaïve, La Méthode Decroly, illustrée de 
57 planches hors texte en noir et en coul. et de 
nombreux dessins. — Préface du D' Ed. CLarARèDeE, 
Professeur à l’Université de Genève (Collection 
d'actualités pédagogiques, Neuchâtel, Delachaux 
et Niestlé, 1 vol. in-16 de 208 p., 6 fr. suisses). 
Est-il besoin de commenter ce livre ? Non, n'est-ce 

pas. Tous nos lecteurs ont lu — beaucoup ont dévoré 

— l’article de Mlle Hamaïne dans notre n° 1. Depuis 

si longtemps les éducateurs attendaient un livre qui 

leur donnât, non des théories sur l'Ecole active — 
ils les connaissent, ils en sont saturés, ils les 
approuvent depuis longtemps ! — mais des instruc- 
tions pratiques. Les voilà satisfaits. Ses nombreuses 
années passées dans l’enseignement vivant et con- 
cret confèrent à Me Hawaïne une compétence indis- 
cutable. Rien ici pour plaire aux dilettantes et aux 
amateurs de sensations nouvelles ; même l’enthou- 
siasme profond de l’auteur ne s'exprime pas, il est 


enfoui sous la masse des renseignements techniques; 
mais tout connaisseur de l’âme enfantine le perçoit 
par intuition, parce qu’il l’éprouve lui même. 

Donc, je m’abstiendrai de tout compte rendu. Je 
citerai seulement une phrase de la préface, où le 
D' CLapaRÈDEe fait discrètement l’élbge de son vieil 
ami Decrozy. éloge que j'étendrai à M'° Hawaïne 
elle-même: Profitons, dit-il, de cette occasion pour 
lui dire « combien nous l’admirons, combien nous 
sommes heureux — nous tous qui cherchons à remuer 
le bloc énorme de la routine barrant la voie aux 
progrès éducatifs — d’avoir à nos côtés ce vaillant 
lutteur, armé de sa riche expérience, et qui met au 
service de la vérité, à la fois son intelligence de 
savant et sa verve persuasgive ». 


# 


Sir Robert Babex-Powezs : Le guide du chef éclai- 
reur, traduit de l'anglais par Jean Carrard (Neu- 
châtel, Delachaux et Niestlé, 1 vol in 16 de 115 p., 
3 fr. suisses). 


Pierre Bover : Le génie de Baden-Powell, ce qu'il 
faut voir dans le scoutisme, ses bases psychologi- 
ques, sa valeur éducative, l'instinct combatif et 
l’idéal des jeunes. (Neuchâtel, Forum, 1 vol. in-16 
39 p., 1 fr. 80 suisses). 

Tous nos lecteurs connaissent l’idéal éducatif que 
sir Bapex-PowELL, avec une intuition profonde des 
besoins physiques et psychiques de l'âme adolescente, 
a incarné dans son système et transporté dans les 
faits. Biogénétiquement l'enfant est un sauvage, ou 
miéux un primitif qui aspire à devenir un être civi- 
lisé. Orienter les énergies selon les voies de la na- 
ture elle-même, dans le sens le plus favorable à la 
domination graduelle de l’esprit sur les forces maté- 
rielles, voilà en bref en quoi consiste le génie de 
Bapex - PoweL. Sous les déformations — militaristes, 
nationalistes, etc. — qu’on lui a fait subir, il faut, 
nous dit M. P. Bover, remonter aux sources authen- 
tiques de sa pensée. 

M. P. Bover est un connaisseur en la matière. 
C'est lui qui, voici bien des années, a traduit en 
français et publié : Eclatreurs, du grand chef scout 
lui-même, puis, en 1918, Louveteaux., du même. 
Ses propres études, l’une, expérimentale, sur le 
sentiment du devoir, l’autre, psychanalytique, sur 
l'instinct combatif, lui ont permis de confirmer en 
quelque sorte théoriquement — et, par là, de pro- 
téger contre toute fausse interprétation — le pensée 
du fondateur du scouting for boys dont la pratique 
s'était déjà chargée, pour sa part, de prouver 
l'excellence. 


Alice Descorupres, professeur à l'institut J.J. Rous- 
seau, Le Développement de l’Enfant de deux & 
sept ans. (Collection d'actualités pédagogiques, 
Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 1 volume de 
in-16 de 327 p. 7 fr. suisses). 
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L'infatigable chercheuse qu'est Mile A. Descœu- 
dres nous apporte aujourd'hui un livre nouveau, 
riche d'observations, qui fera la joie des psycholo- 
gues et de tous les amis de l’enfant. 

Nous retrouvons dans cet ouvrage les qualités 
maîtresses que nous avons déjà appréciées dans les 
précédentes publications du même auteur — voir 
en particulier « l'Education des anormaux» — pa- 
tience inlassable, ingéniosité, fine pénétration psy- 
chologique, rigueur scientifique. C’est dire la valeur 
d’un tel travail. 

Voulantservir la science et permettre à tous ceux 
que ces recherches intéressent de les reprendre, en 
les complétant si possible, l’auteur nous donne la 
liste totale de ses tests, avec la technique appropriée 
et quelques types de réponses permettant à chacun 
d'apprécier à son tour les résultats. De telles préci- 
sions sont indispensables si l’on veut pouvoir com- 
parer les résultats de ses propres recherches avec 
ceux de Mi° Descœudres. 

Et que le lecteur ne se rebute point devant lPap- 
parente aridité de cette énumération nécessaire; in- 
tentionnellement, et pour ne pas donner à son tra- 
vail une extension trop considérable, l’auteur a dû 
faire abstraction du côté pittoresque et anecdo- 
tique de son enquête: joie, empressement avec le- 
quel les tout petits viennent — le plus souvent — 
s’exécuter, entrain, bonne humeur, réponses impré- 
vues, observations prises sur le vif, variées et pleines 
d'intérêt, révélant la psychologie individuelle des 
petits. Ces joies-là sont promises à ceux qui pren- 
dront la peine de se pencher sur l’enfance pour l'ai- 
mer et l’étudier. 

L'enquête de Mie D. n'a pas la prétention de 
donner une esquisse complète du développement 
du petit enfant; mais les quelques jalons posés ont 
permis d'établir le but que s'était proposé l’auteur: 
« établir le niveau intellectuel du jeune enfant nor- 
mal de manière à pouvoir déterminer ainsi expéri- 
talement, par comparaison, le niveau des enfants 
arriérés. » Le génie de Binet avait frayé la voie, 
mais son échelle de mesure des intelligences est très 
approximative et ne peut servir qu’à faire le départ 
entre normaux et anormaux. Les résultats de la 
présente enquête nous mettent enfin en possession 
d’une échelle précise fixant l’âge intellectuel du 
petit enfant de demi-année en demi-année. 

Forcément limité à certains aspects du développe- 
ment du petit enfant, l'examen porte sur le langage; 
c'est la partie la plus importante et, à notre avis, 
la plus originale du livre. Les tests en séries em- 
ployés ici ont l'avantage d'établir plusieurs niveaux 
selon le degré de leur réussite, de gagner par con- 
séquent du temps et de donner des résultats très 
précis. 

Deux séries de tests de langage nous sont présen- 
tées : l’une complète, demandant trois quarts d'heure 
à une heure par enfant, l’autre partielle, réclamant 
dix minutes à peine. Cette dernière est très suffisante 
puisque l’expérience a montré qu'un rapport cons- 
tant existe tant entre le nombre des mots réussis 
dans la série partielle et le total de ceux prononcés 
au cours de l'examen par les tests complets, qu’en- 
tre ces derniers et le langage parlé total de l’enfant. 
Remarquons en passant que l'examen révéla de 
notables différences entre les classes aisée et popu- 
laire, mais pas entre les sexes; il met en lumière 


les plaies du verbalisme et, conséquemment, la 
nécessité d’un enseignement aussi concret, aussi in- 
tuitif que possible. 

Pour éviter le reproche fait aux tests de Binet- 
Simon d’être trop exclusivement verbaux, on trou- 
vera, dans les chapitres suivants, quelques tests 
complètement indépendants du langage, examinant 
l'habileté manuelle, l'observation, le jugement, le 
développement de la notion de nombre (tests De- 
croly-Degand). Cette dernière enquête est très im- 
portante, car nous avons ici affaire avec une notion 
qui est en étroite corrélation avec l'intelligence et 
la plupart des tests ont lavantage de s’exécuter 
sans que l’enfant ait à parler. 

On trouvera au chapitre X la synthèse de toutes 
ces observations. Une échelle métrique établie 
d’après le système Binet-Simon et graduée de demi- 
année en demi-année permettra de fixer rapidement 
l’âge intellectuel d'un enfant. 

Au point de vue pédagogique, il est évident que 
des moyens de mesure intellectuelle aussi précis 
permettront, quand on le voudra, de faire, dès l’école 
enfantine déjà, le départ entre enfants normaux et 
retardés, pour placer ces derniers des classes moins 
nombreuses avec un enseignement approprié. On con- 
çoit aussi combien de telles épreuves sont précieu- 
ses pour baser l’enseignement sur Ia connaissance 
de l’enfantetétablir les programmes en conséquence. 

A lire Mi" D, on constate que, d’une manière 
générale, ceux-ci ne sont pas adaptés aux aptitudes 
des enfants mais sont généralement en avance; qu'on 
se souvienne seulement que, par exemple, le nombre 
un est acquis à deux ans et demi; le deux à trois 
ans; le trois à quatre ans et le quatre à cinq ans et 
l’on verra ce que doit être la base des programmes 
de l'Ecole maternelle. 

Nous ne pouvons pousser plus à fond l’analyse 
de ce livre; il faut le lire. Riche en aperçus origi- 
naux, il passionnera le lecteur — éducateur ou psy- 
chologue; il engagera ceux que de tels travaux 
intéressent à collaborer avec les nombreux savants 
qui cherchent à nous donner une connaissance plus 
exacte, plus scientifique de l’enfant. 

Julien Rocuar. 


# 


Nicolas Rouraxine : Introduction à la psychologie 
hibliolegique, la psychologie de la création des 
livres, de leur distribution et circulation, de leur 
utilisation par les lecteurs, les écoles, les biblio- 
thèques, les librairies, ete. — Théorie et pratique. 
(Paris, J. Povolozky & Co, éd., 604 p. in-6° en 
deux volumes). 

Cet ouvrage s'apparente au problème des tests 
psychologiques, aussi bien qu’à l'étude des types 
psychologiques. Il a un fondement expérimental très 
large, le Dr Rousakine ayant ouvert à Clarens, en 
Suisse, avant la guerre, une « Université par corres- 
pondance» qui a compté plus de cinq mille étudiants 
russes. Comme nous l’écrivions en décembre 1916, 
« l’idée de N. Roubakine est la suivante : il y a des 
types de livres et des types de lecteurs. Donner à 
chaque lecteur le livre dont il a besoin et qui répond 
à son type, c'est se conformer au principe de l’éco- 
nomie bien entendue : le plus d'effets utiles pour le 
moins d'efforts inutiles. En conséquence connaître 
les types humains de lecteurs et connaître les types 
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des livres existants, c'est être à même de donner à 

chacun ce dont il a besoin et de satisfaire au mieux 

ses besoins intellectuels et affectifs. Chez Rouba- 
kine, la théorie est née de la pratique et cette pra- 
tique s'inspire d'un amour ardent de la science et 
de l'humanité. » 

# 

Marguerite Bonprix (rédactrice pour le conte à la 
Revue de l'Enseignement primaire) :’Les Surpri- 
ses l'Ecole mixte (Paris, librairie universelle, 
1905). 

Un livre exquis de bon sens et de fraîcheur. Livre 
vécu, nous dit l'auteur. Cela se devine. L'auteur fut 
chargée par M. Georges Rexarp, Professeur au 
Collège de France, du livre < L’Institutrice ». L'ou- 
vrage dont il est question ici fut honoré d’une sous- 
cription du Conseil municipal de Paris, présenté à 
l’Institut (section des sciences morales et politiques) 
par Frédéric Passy et admis dans les bibliothèques 
pédagogiques. Il est bienfaisant et de l'esprit le 
plus fin. 

* 

Victor Devocer, L'Ecole primaire supérieure tech- 
nique de Saint-Gilles lez Bruxelles (Bruxelles, 
Feron, 1911). 

M. V. Devoce est aujourd’hui Directeur général 
des Ecoles de la ville de Bruxelles. L'Ecole dont il 
est question dans cet opuscule de 104 pages, remplies 
d’une sève nourrissante, a été créée par lui en 1902. 
Alors déjà, «les petits Belges essayaient de réaliser 
pratiquement certaines idées », nous écrit l’auteur. 
Et, de fait, cette «méthode du mouvement» (p. 59) 
n’est que l'Ecole active manuelle avant la lettre. 
De même, les «exercices d'invention » (p. 57 et 66) 
sont le stade embryonnaire de la € project method » 
de H. W. Kicrarrick, si fort en honneur aujourd’hui 
aux Etats-Unis. « Eveil des vocations», < mode nou- 
veau de culture totale, moyen de développement 
intellectuel, manuel, esthétique et moral» -— on 
croirait que tout cela est écrit d'hier ! Heureux le 
pays où de tels pionniers sont à la tête des Ecoles 
publiques ! : 

Dr Georges Bravuvisage, sénateur du Rhône : Main- 
tenant! Réformons l’Educatiou Nationale, 
précédé d’une introduction de M. Edouard Her- 
rior, Maire de Lyon (Paris Figuière, 1919). 
Recueil d'articles parus de 1892 (L'observation 

scientifique) à 1917 (L'idéal latin). Un style clair, 

une pensée incisive, une grande largeur d'idées, 
une énergie entraînante, voilà le lien qui unit ces 
quinze petites études. Citons dans le nombre: Hu- 
manité et Humanités (1900), Le Travail manuel 

dans les Ecoles primaires élémentaires (1909), A 

bas la grammaire ! (1914). «I1 faut agir, il faut 

créer» ne cesse de répéter le Dr Beauvisage. Et 

M. Hsrrror d'ajouter: «Je crois à la nécessité d’une 

rénovation totale pour notre pays. Faut-il dire 

même touté ma pensée ? Je trouve que nous sommes 
déjà sensiblement en retard. » 
# 

Mes Rimouër publient depuis peu, à Paris, un Bul- 
letin du groupe d'activités pédagogignes fondé 
sur les principes de Rudolf Steiner. (124, Av. 
de Villiers, Paris XVIT). 

Les fervents de l’anthroposophie trouveront là 
matière à communion mystique et les non initiés un 


sujet d'étude fructueux. Au laïc, la pédagogie an- 
throposophique apparaît comme un conglomérat de 
beaucoup d’intuitions justes incarnées dans une 
métaphysique importée d'orient et enveloppée d’un 
vêtement qui en rend l’abord difficile au profane. 
Les amateurs de clarté scientifique seront, je le crains, 
quelque peu rebutés par les expressions dont on se 
sert. C’est la coque; allons au fruit et, objective- 
ment, cherchons à juger l'arbre à ses fruits. 


# 


Willy Murzer : Manuel des travaux pratiques 
pour occuper la jeunesse (éclaireurs, patrona- 
ges, écoles du jeudi, malades, etc.}, avec illus- 
trations (Strasbourg, Ernest Finck, 27, rue de la 
Nuée bleue. 8 fr. 70 français). 

Travaux sur cadres en fils noués, travaux à la 
planche à tricoter, cordons tricotés, filet, tissage de 
bandes et de sangles, vannerie en rotin et en osier, 
trayaux en raphia, cannage de chaises, emploi des 
vieux journaux (couvertures de lit, sacs à cuire, 
sous-vêtements, etc.), modelage, sculpture sur bois, 
scie à découper, pyrogravure, emploi du carton, 
des restes d’étoffes, etc., voilà ce que l’on trouve 
dans ce livre exclusivement pratique. Tant de mai- 
tres demandent quels travaux proposer aux élèves 
à l'Ecole active. Voilà un ensemble de travaux 
parmi lesquels ceux-ci choisiront. M. S. Charléty, 
recteur d'Académie, directeur général de l’Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts d'Alsace et Lor- 
raine, dans la préface qu'il a mise à cet ouvrage 
ingénieux, écrit : 

< Il m’a appris comment on peut construire plu- 
sieurs centaines d'objets utiles sans machines, pres- 
que sans instruments, avec le seul concours de nos 
dix doigts, en usant de matériaux qui sont à notre 
portée. C’est un étonnement agréable que de nous 
apercevoir que nous sommes capables de fournir 
notre maison d’une grande partie de ces choses 
communes que notre ignorance et notre maladresse 
nous contraignent d'acheter... A fabriquer ce dont 
on a besoin, on échappe à beaucoup de petites ser- 
vitudes et le sentiment de cette indépendance n'est 
pas sans conséquence... Nous faisons plus tardive- 
ment, pour le plus grand bien des autres et de nous- 
mêmes, l'essai de toutes nos aptitudes; nous y 
gagnons une assurance de bon aloi, un peu plus 
d'initiative, et, dans la mesure où le permet la sim- 
plicité des travaux, cette confiance qu'ont les natu- 
res actives de réduire les choses à leur volonté au 
lieu de subir les embarras qu'elles procurent. > 


+ 


Viennent de paraître : 


Ad. Ferrière, L'Ecole active, tome II : Principes 
et applications. (Neuchâtel, Forum). Le tome] 
avait paru à Noël. 

Du même: L'activité spontanée chez l'enfant, 
(Genève, Edit. internationales populaires (Edip), 
1 Fev de 54 p. En France, 1 fr. 50. En Suisse, 
L.fr:). 

Heinrich Kezuer, Dr phil.: Das Kürper-Wachstum 
anuter den Lebensbedingungen in einem Lauder- 
ziehungsheim, (Zurich, Fretz). Etude sur la 
croissance à l'Ecole nouvelle à la campagne de 
Schloss Kefikon en Suisse. 





Sommaire du numéro d'avril de Das Werdende 
Seitalter : 


Martin Buser: Die Aufgabe, — Rép: Gemeinschaft 
durch Freiheit. — Die Hamburger Gemeinschafts- 
schulen.— Der Internationale Arbeitskreis.— Die 
Stundenplanfrage an englischen Versuchsschulen.— 
Miss Dora E. Hecur : Die Cartenschule bei Great 
Missenden, Bucks, England. — Phyllis M. Porrer : 
Die Caldecott. Gemeinschaft. — Karl WiLer : 
Rabindranath.— C.F. Axprews: Shantiniketan, 
die Schule Rabindranath Tagores.— Karl Wizker : 
Das Religiüse. — Henrich Becker : Psychoanalyse 
und Erziehung.— Karl Wixer: Das Bildungs- 
wesen in Souyetrussland. — Der 5 Internationale 
Kongress für sittliche Erzichung. — Das Inter- 
nationale Erzichungssyndikat. 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


L’abondance des matières, le manque de place — 
lisez : le manque de ressources pour publier un 
numéro plus gros — nous empêchent de publier 
cette fois-ci la liste des Ecoles nouvelles à la cam- 
pagne. Elle est composée, ainsi qu’un article sur le 
Mouvement pédagogique novateur aux Etats-Unis 
et l’article que Mm* Alice JouEennE nous a envoyé 
sur son Ecole de Plein Air de Paris. Avec l’article 
n° 2 de M. Hilaire Dean sur la coéducation et des 
articles promis de MM. Emile Jaques-DaLcroze et 
Dr Edouard CLararëne < Tests d'intelligence », nous 
avons déjà plus qu’il ne faut pour notre n° 3. 

Et nous répéterons à nos amis : trouvez-nous des 
abonnés et des annonciers et nous publierons da- 


vantage | ‘“* Pour l'Ere }Youvelle ” paraït en 


AVIS A NOS AMIS D'ESPAGNE ET DE Janvier, Avril, Juillet ef Octobre 
PORTUGAL 
Les postes n’admettant pas les envois contre | Par fascicules comportant au moins 
remboursement pour la péninsule ibérique, nous | 
prions les futurs abonnés de ces deux pays de bien 18 pages de texte. 
vouloir nous adresser la somme de 6 fr. suisses par 
mandat postal ou par chèque. 





ÉCOLE D’ÉTUDES SOCIALES POUR FEMMES | 


subventionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6. 


Semestre d'hiver : 25 octobre 1921-25 mars 1922. 
Semestre d'été : 18 avril 1922-13 juillet 1922. 


Préparation aux carrières d'activités sociales (protection de 
l'enfance, surintendantes d'usines, infrmières-visiteuaes, 
ebc.); d'administration d'établissements hospitaliers; d'en- 
seignement ménager st professionnel féminin; de secrétaires, 
bibliothécaires, libraires, 

Des auditeurs st auditrices sont admis à tous les cours. 


Programme 60 c. et renseignements par le Secrétariat. 















MAISON DES ENFANTS 


du Domaine de l'Etoile 


A NICE (Pessicart) Alpes Maritimes 














Prière instante aux amis de l'éducation nouvelle de faire connaître autour d'eux notre revue. 
Nous mettons à leur disposition des exemplaires de natre cireulaira et en enverrons aux personnes 
dont ils voudront bien nous fournir l'adresse. Ceux qui recevront deux ou plusieurs exemplaires 
de cette circulaire sont pries de les passer à leurs amis et connaissances. 


Prière à la presse, en particulier à la presse pédagogique, de vouloir bien annoncer la parution 
de Pour l’£re }Youvelle et reproduire si possible nos principes de ralliement et l'exposé 
des buts que poursuit la ‘* Ligue internationale pour l'Education nouvelle ”. 


Prière & nos amis de nous procurer des annonces car, à l'heure actuelle, avec les prix 
élevés du papier, une revue ne peut guère vivre que du produit de ses annonces. Nous comptons 
qu'ils voudront bien prendre à cœur de nous aider activement à cet égard. 








Prix des annonces : Pour 1/16 de page, Fr. 8.— (suisses); par page entière, Fr. 400,— par insertion 
Rabaïs de 20'x pour 4 insertions. 





«6 La Châtaigneraie ? sur Coppet, près Genève 


Education morale 


SE 





Notre but est, avant tout, d’éveiller la conscience et de former des caractères fermes et droits, qui 
sachent vouloir avec énergie tout ce qui est bien, beau, pur et vrai. 

Une atmosphère de simplicité familiale et de cordiale franchise entretient, entre élèves et éduca- 
teurs, un esprit de dévouement et de confiance réciproques. 

Les élèves pratiquent le «self-government » et disposent d’une mesure rationnelle de liberté et de 
responsabilité. 


Education physique 


Vie à la campagne, en un site admirable, avec beaucoup de plein air, des ablutions quotidiennes, du 
sommeil en suffisance, une nourriture saine et abondante ; costume simple, hygiénique et pratique. 

Exercices physiques quotidiens, comprenant les sports de l'été et de l’hiver, la gymnastique et, en 
fait d'occupations manuelles, la menuiserie, le jardinage, certains travaux agricoles, etc. 

Bâtiments neufs, pourvus d'installations sanitaires modernes; salles de bain et douches; éclairage 
électrique ; chauffage central, etc. 
L La situation de l'Ecole est des plus salubres, à peu de distance de la chaîne du Jura et du lac 

éman. 


Education intellectuelle 


Méthodes d'enseignement concrètes et vivantes: Satisfaction de la curiosité naturelle de l'enfant ; 
appel à son initiative personnelle et à l’indépendance de son jugement, dans l’observation des faits et le 
contrôle des expériences. Classes peu nombreuses, permettant de tenir compte des besoins et aptitudes 
de chaque élève. Classes mobiles pour les mathématiques et les langues. 

Laboratoires et ateliers; visite de fabriques, musées, etc. ; excursions scientifiques. 


Elèves de 7 à 15 ans. 
Sections littéraire, scientifique et commerciale. 
Section préparatoire pour élèves de 7 à 12 ans. 


ÉTUDE APPROFONDIE DU FRANÇAIS 





Pour visiter l’école, pour renseignements, références, programme d'enseignement et prospectus 


illustré, s'adresser aux directeurs 
M. et Mme E. SCHWARTZ-BUYS 


SOCIÉTÉ GÉRÉMALE D'IMPAIMERIE 18 PÉLISSEMIE, GENÈVE 
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EDITION FRANCAISE : ADOLPHE FERRIÈRE, Florissant, 45, Genève. 
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SOMMAIRE : 


Notre Ligue. 

E. JAQUES-DALCROZE : Le Rythme. 

R. COUSINET : L'Art des Enfants. 

M. R. WAUTHIER : Compte-rendu du Congrès de la 
« Nouvelle Education», à Versailles. 

A. JOUENNE : Une Ecole permanente de Plein Atr à 
Paris. La 

Les Ecoles nouvelles à la Campagne en mars 1922, 

Nouvelles diverses. — Livres et Revues. 





“# Pour l'Ere Nouvelle” est la revue des pionniers de l'éducation 
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I. PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l’esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l’enfant l’énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se 
Cératpeee que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l’apprentissage dé la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l’enfant, c’est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
esthétique, social et autres. 

4, — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
maîtres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l’éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d’exercer librement 
sur l’autre une influence salutaire. 

71. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen 
capable de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l’humanité dans son 
ensemble, mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. BUTS DE LA LIGUE 


4. — D'une façon générale la Ligue s'efforce d’introduire à l’école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les 
éducateurs des différents degrés de l’enseignement, d’autre part entre parents et éducateurs 

3. — Elle se propose établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhérent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens. 

4, — Il n'y a pas de cotisation. L’abonnement à la revue “ Pour l’Ers Nouvelle ” 
implique Padhésion à la Ligue. Il suppose donc l'adhésion à ses principes de ralliement, 
tout au moins à titre d’orie tation générale. 
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LE BUREAU INTERNATIONAL 
DES ÉCOLES NOUVELLES 


Fondé à Genève en 1899, ce bureau internatianal 
— affilié à l'Umion des Associations internationales 
de Bruxelles et inscrit au Secrétariat de la Société 
des Nations à la section des Bureaux internationaux 
— à pour but d'établir des rapports d’entr'aide 


scientifique entre les différentes Ecoles nouvelles, 
| de centraliser les documents qui les concernent et 


de mettre en valeur les expériences psychologiques 
faites dans ces laboratoires de la pédagogie de 
l'avenir. 

Le B. I. des E. N. a établi une liste de trente 
points: organisation, vie physique, éducation intel- 
lectuelle, morale et sociale, qui servent à caracté- 
riser les Ecoles nouvelles. Ils sont exposés dans 
l’opuscule : L'Ecole nouvelle et le Bureau interna- 
tional des Ecoles nouvelles (3° éd., Bâle, Azed, 1920, 
O fr. 50 suissesi. 
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otre Lique 


Notre ligue fait des progrès réjouissants. Elle compte déjà, en pays latins, plus de deux cents 
membres. Presque chaque jour des adhésions nous parviennent, conçues le plus souvent en termes 
chaleureux. Cet enthousiasme et cette énergie en faveur de la transformation de l’école et du bien de 
l'enfance constituent une force morale avec laquelle les autorités et le grand public indifférent auront 
un jour à compter. 

Que nos amis ne discontinuent pas de soutenir notre travail et de répandre autour d’eux la 
conviction qu’une éducation nouvelle et meilleure est possible, réalisée en petit, réalisable en grand, 
désirable, indispensable, urgente. 

Au nombre des personnes qui nous honorent de leur appui moral, citons aujourd’hui: pour la 
France, MM. Henry Mary, rédacteur en chef de l'Éducation, et M. Moxrassur, tous deux chefs de 
maisons à l'Ecole des Roches et vaillants champions de la cause de l'éducation nouvelle. « Le caractère 
ouvert et généreux de la Ligue me plait infiniment, nous écrit M. H. Marty. Assez des petites coteries et 
des petites chapelles; tous ceux qui veulent faire triompher Pesprit doivent travailler la main dans la 
main ». Notons que MM. Marty et Montassut nous avaient assurés de leur adhésion en décembre dernier; 
la lettre s'était égarée à la poste. 

En Espagne Mile Marie Soza et son groupe continuent à travailler à Barcelone pour notre 
cause. Nous avons en outre à remercier pour l'appui qu'ils veulent bien nous accorder : MM. José Perez, 
à Madrid, $S. Pinrano, instituteur dans la même ville, qui a bien voulu publier nos principes dans 
plusieurs journaux, Antonio Rovo Vizzanova, sénateur, D* Alberto Saupen, directeur de « l'Academia 
internacional >, Rodolfo Towas x Samper, professeur à l'Ecole normale dépendant de l'Ecole supérieure 
du Magistère, directeur des études « de los Colegios y Talleres de Nuestra Senora de la Paloma » et 
secrétaire général de la société pour l’étude de l’enfant, enfin Vicente Vazzs x ANGLés, inspecteur de 
l’enseignement primaire à Santander, un chaud partisan, lui aussi, de nos principes, qui a publié avec 
quelques amis fervents, « La Nueva Educaciôn ». 

En Italie, nous pouvons compter parmi les nouveaux protecteurs de notre Ligue les personnalités 


PA 


50 POUR L'ÊÈRE NOUVELLE 


suivantes qui ont accompagné leur message d'adhésion d'encouragements particulièrement vibrants et 
chauds : MM. Michele Crim, directeur du R° Corso Magistrale de Marsala, le Professeur Dr Gino 
Ferrer de l’Université de Rome, le professeur Sénateur Dr Pio Foa de la Faculté de médecine de 
l'Université de Turin, don Romolo Murri, ex-député au Parlement et directeur du Rinacimento, le 
Dr G. B. Roarra de Florence, un des ardents champions de l'Ecole au soleil, Mmes Ada Treves SEGRE, 
à Milan et la marquise Palmira Zaccarra, à Crémone, dont on connaît la généreuse activité en faveur 
de l’enfance. 

Notons, à propos de l'Italie, que M. KR. Osrmo, à Milan, Directeur de la « Società Umanitaria » 
et de la Coltura popolare, assumera probablement dès 1923 la charge de diriger l’organe de langue 
italienne de notre Ligue. 

M. D. Karzarorr, à Sofia, fera de même pour la Bulgarie. 

Enfin une bonne nouvelle: Notre second Congrès, celui de 1923, que l’on projetait tout 
d'abord de tenir à Genève, aura lieu à l’autre bout du lac, à Territet, à deux pas du célèbre et 
antique château de Chillon et au pied des sommités des Préalpes auxquelles plusieurs pittoresques 
chemins de fer de montagne permettent d'accéder en peu de temps. L'Institut des Essarts, où auront 
lieu les séances, est entouré d'hôtels excellents où nous pourrons héberger un nombre illimité de 
participants. Dates probables: du 2 au 16 août. Sujet central proposé: L'Ecole active : activité 
manuelle au service des différentes branches de l'enseignement et activité intellectuelle spontanée de 
l'enfant — curiosité, initiative, libre choix des matières d’études — prise comme base pour favoriser 
organiquement sa formation intellectuelle du dedans au dehors. 

Des représentants de nos quatre tendances novatrices — Montessori en Italie, Decroly en 
Belgique, Cousinet en France, Ecoles nouvelles partout en Europe — y prendront la parole. Nous 
voulons en effet prouver aux sceptiques et aux indifférents que le mouvement de l'éducation 
nouvelle a fait ses preuves et qu’il n’existe aucune rivalité mesquine entre les protagonistes de 
ses diverses tendances. Nos méthodes parfois différentes ne sont point divergentes. L'une peut 
convenir mieux à des tout petits, l’autre à des plus grands; l’une aux esprits empreints de plus de 
sérénité et de lenteur des enfants des campagnes, l’autre aux enfants débrouillards des villes. L'une 
est plutôt expérimentale et ne se propose pas de but didactique; l’autre cherche, de parti délibéré, 
à accroître la puissance de l'esprit de l’enfant. Au surplus, nous ne croyons pas, nous modernes, aux 
controverses verbales auxquelles se complaisait le moyen-âge. Nous sommes les enfants d’un siècle de 
science, Aussitôt que nous le pourrons, nous instituerons des essais comparés : classes équivalentes 
parallèles où les méthodes diverses, précédées et suivies d'examens au moyen de tests, seront 
éprouvées « toutes choses égales d’ailleurs », selon la formule d’une science correcte et objective. 

D'ailleurs nos écoles novatrices sont là, partout dans le monde, preuves vivantes, encourageantes 
convaincantes de l'excellence de nos principes. L'heure viendra où nous aurons gain de cause, même 
dans les écoles d'Etat. Car la vérité l'emporte tôt ou tard et, nous le savons, la vérité est avec nous. 


LA RÉDACTION. 


IT faut que l'homme retourne à la simplicité du vrai, qui est l'union avec tous par le bien de 
l'amour, 

C'est pourquoi notre enfance devrait boire à longs traits à la coupe de la vie, dont elle a une 
soif insatiable., Le jeune esprit devrait étre imprégné de l'idée que Le milieu dont il fait partie s'harmo- 
nise avec Le monde tont entier. C'est là ce que l’école ignore, d'ordinaire, malgre ses airs supérieurs de 
sagesse dédaigneuse et sévère, Elle entraine de force l'enfant loin du monde plein de mystère de l'œuvre 
divine authentique, où tout lui parle par suggestions directes. L'école n'est qu'un appareil de discipline 
qui refuse de tenir compte de l'individu, une usine, destinée à manufacturer des produits uniformes, Pour 
creuser le canal de l'éducation, on y suit la ligne droite fictive d'une moyenne, Mais la ligne que suit 
la vie n'est point du tout une ligne droite : la vie se plait à zig-zagner de droite et de gauche, et c'est 
pourquet la vie ne saurait s'attirer à l'école que des remontrances. Selon l'école, en effet, la vie est à 
l'état parfait quand elle permet qu'on la traite comme une morte, qu'on la dissèque et qu'on la découpe 
en compartiments symétriques. 


« Tagore Educateur », par E. Pieczynska, pp. 49-50. RABINDRANATH TAGORE, 
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Le Rythme 


Nos revues sœurs de Londres et de Berlin consacrent leur numéro de juillet en grande partie à l’Art de 
l'Enfant. Nous remercions ici MM. Emile Jaques-Darcroze et Roger Cousiner qui ont bien voulu 
nous parler de leurs expériences précieuses en matière d'art dans le temps (rythme et musique) 


et dans l’espace (dessin). 


Qu'est-ce que le rythme? Le rythme est une 
série de mouvements enchaînés formant un 
tout et pouvant être répétée. La respiration 
est un rythme. Le battement du cœur en est 
un autre, [i y a des rythmes spontanés. D’au- 
tres doivent être appris. Ainsi la marche elle- 
même doit être apprise, si l’on veut la rendre 
légère et gracieuse, y éviter toute déperdition 
de force, tout mouvement inutile : or c’est en 
cela précisément que consiste le rôle biologi- 
que du rythme. 

La gymnastique hygiénique et la gymnas- 
tique sportive restituent au corps un grand 
nombre de rythmes naturels que l’on croyait 
à Jamais perdus. Mais il ne suffit pas d’exer- 
cer le corps ; l'esprit, lui aussi, doit l'être. 
Car les rythmes spoutanés du corps sont com- 
plètés par la collaboration de rythmes mentaux 
simultanés. Que l’un ou l'autre perde sa 
régularité et son aisance, aussitôt l’autre est 
compromis. 

Unir les rythmes corporels et les rythmes 
mentaux, tel est le but de la Rythmique. Elle 
cherche à établir des rapports entre les 
rythmes corporels instinctifs et les rythmes 
créés par la sensibilité ou par la volonté rai- 
sonnée. Elle vise à éliminer les luttes infécon- 
des entre eux. En un mot, elle tend à rendre 
l'esprit maître de la matière. 

Déclencher des rythmes corporels sponta- 
nes à un signal donné, concentrer l’attention 
sur certains rythmes, écarter les mouvements 
intempestifs en renforçant les rythmes utiles, 
harmoniser les fonctions corporelles avec 
celles de l'esprit, provoquer ainsi un état de 
satisfaction et de paix joyeuse, enfin assurer 
à l'imagination et au sentiment leur libre 
épanouissement, telles sont les fins que pour- 
suivent les exercices rythmiques. 

L'attente du signal du maître maintient 
l'esprit et le corps de l’élève en état de ten- 
sion, de souplesse et d'adaptation. Ce signal 
peut être un geste ou un mot. Mais de tous 
les agents, le plus rythmique. à la fois excita- 
teur et reposant, agissant à la fois sur la 
sensibilité nerveuse et sur le sentiment, C’est 
la musique. 

Depuis sa naissance, la musique a enregis- 
tré les rythmes corporels de l’organisme 
humain dont elle présente l’image sonore 
amplifiée et idéalisée. Elle est le substratum 
de toutes les émotions de l’homme à travers 
le temps. Les transformations successives 
des rythmes musicaux, de siècle en siecle, 
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correspondent si parfaitement aux transfor- 
mations de caractère, de tempérament et de 
coutumes, qu'il suffit de jouer une phrase 
musicale de telle composition-type pour faire 
revivre tout l’état d’âme de l’époque où elle 
a été composée, et — par association d'idées 
— pou éveiller en nos corps d’aujourd’hui 
l'écho musculaire des mouvements corporels 
imposés à cette époque par les conventions 
ou les nécessités sociales. 

C'est pourquoi les chocs ou les rythmes 
primitifs ne suffisent pas à nos enfants. L’ex- 
périence a montré, dans les écoles primaires, 
que les rythmes frappés par le maître dans 
les mains ou sur le sol avec un bâton par- 
viennent à être imités par les enfants avec 
exactitude, force et intelligence, mais qu'ils 
ne les incitent pas à les compléter ou à les 
nuancer d'une façon personnelle, tandis que 
dès qu’ils sont joués sur le piano, ils infusent 
la joie et l’entrain dans les petits corps comme 
dans les jeunes esprits et stimulent directe- 
ment les facultés d'invention. 

La Rythmique provoque-t-elle chez l'enfant 
une certaine fatigue cérébrale ? On la pré- 
tendu. Mais comment un état d’équilibre 
pourrait il créer de la fatigue ? L'important 
est que les exercices soient dosés, distribués 
et ordonnés de telle façon qu'il n°y ait Jamais 
prédominance de l'élément cérébral sur l’élé- 
ment physique, que chaque tentative de disso- 
ciation ou d’association de mouvements soit 
précédée d’exercices destinés à créer des 
automatismes, que les rythmes naturels soient 
rendus vivants et que leur intervention, au 
cours de l'apprentissage de rythmes nouveaux, 
agisse comme une joie et comme un repos. De 
cette façon, 1l n’y a aucune fatigue à craindre. 
Si l’enfant présente des signes de lassitude, 
il est d’ailleurs toujours facile de créer l’état 
de repos, soit par des exercices de décontrac- 
tion, soit par des appels directs à la curiosité 
et à l'imagination. 

J'ai parlé de décontraction ; son rôle me 
paraît méconnu par beaucoup d’éducateurs. 
L’interruption momentanée de toute activité 
nerveuse, musculaire ou spirituelle est parti- 
culièrement bienfaisante pour les adolescents 
et pour les adultes, chez qui les innervations 
ennemies sont une entrave fréquente. Quelle 
détente lorsqu'on demande ensuite aux élèves 
des mouvements primesautiers vigoureux, des 
déclenchements subits de rythmes, des courses 
et des élans spontanés ! Il est, à mon sens, 
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complétement inutile de soumettre l'esprit 
des élèves à des opérations difficiles d'ordre 
mathématique. L'important pour eux n'est-il 
pas de faire se pénétrer réciproquement l’es- 
prit et le corps ? Pour faire participer le corps 
à l’action cérébrale, il importe que celle-ci 
n'absorbe pas toutes les forces de l'être. 

Le rôle de la Rythmique ne s'arrête d’ail- 
leurs pas aux exercices d’assouplissement. Le 
professionnel de ia Rythmique doit s'occuper 
simultanément de physiologie, de psychologie, 
de musique, de géométrie, de plastique et de 
pédagogie, Pourvu que ses connaissances 
musicales soient suffisantes, si son amour (le 
l'humanité est assez ardent pour [ui commu- 
niquer — lui seul le peut — le talent de faire 
vibrer les cœurs, d’instruire les esprits et de 
les convaincre, il parviendra pourtant à mener 
de front ses travaux nombreux et divers, car 
un élément commun d’une force singulière — 
le rythme — les réunit et les anime. | 

La rythmique musicale est faite d’enchat- 
uements de Ares. la géométrie d’enchaïne- 
ments de fragments d'espace et la plastique 
animée complète ces mêmes enchaînements 
par des nuances d'énergie. Ces sciences expri- 
ment des forces qui agissent en l’homme. En 
somme les multiples facteurs de notre vie 
mouvementée agissent à la façon d’une coo 
pérative. Et c’est aussi comme une coopérative 
que doivent agir les applications spécialisées 

e la Rythmique élémentaire. 
_ Toutes les lois qui régissent l'harmonisation 
de nos rythmes corporels régissent celle des 
rythmes spécialisés et établissent des rapports 
entre les arts visuels et les arts sonores, entre 
l'architecture et la mécanique, entre la méca- 
uique et la musique, entre la musique et la 
poésie, entre la poésie et la peinture, entre 
l’art et la science, entre la science et la vie. 
entre la vie et la société. Si nous savons que 
la science du Rythme consiste avant tout à 
fixer les lois de l’équilibre et de l’économie, 
et si nous faisons l’eflort nécessaire pour 
humaniser cette science de telle sorte que 
nous la sentions vibrer et palpiter en notre 
corps,comme une partie vivantetle nous-même, 
nous aurons beaucoup moins de peine à en 
étudier les innombrables problèmes. Nous 
dépenserons aussi moins de temps. Car nous 
saurons économiser et équilibrer nos vouloirs 
et nos forces, fixer les rapports entre nos for- 
ces et le temps, entre le temps et nos vouloirs. 

Economiser, équilibrer, telle doit être notre 
devise. Il nous faut économiser nos dépenses 
nerveuses, qui se traduisent en sauts d’hu- 
meur, en brusqueries, en irrégularités, en 
impatiences, en dépression, en hypersensibi- 
lité. Il nous faut économiser notre temps, ne 
pas travailler jusqu'à la fatigue, prévoir le 


moment où le repos devient nécessaire. Il 
nous faut économiser nos vouloirs de progrès, 
mesurer nos appétits, équilibrer nos désirs de 
création et nos moyens de réalisation. 
Ab ! sans doute est-il parfois nécessaire de se 
laisser aller à certaines expansions de toutes 
les forces de l’être, à des enthousiasmes qui 
uous font franchir, telles des ailes, les bornes 
de la vie courante, à des élans puissants qui 
nous entraînent loin des mesquineries, des 
calculs, des prévoyances et des égoïsmes. 
Mais 1l faut savoir aussi retrouver notre équi- 
libre, au moment où nous le jugeons nécessaire 
et il importe qu'après nous être égarés dans 
la fantaisie, nous sachions rejoindre la réalité. 
De cet équilibre de nos forces actives naîtra 
la confiance en nous-mêmes et une plus grande 
aptitude à projeter efficacement hors de nous 
tout ce qui peut être utile aux autres. Nous 
avons absolument besoin de posséder de la 
confiance en le but que nous poursuivons 
comme dans les moyens que nous avons de 
l’atteindre. Le travail effectué dans l’angoisse 
et l'incertitude est un mauvais travail. 
Sachons au début de nos études limiter nos 
désirs de progrès et ne pas exiger de nous- 
mêmes plus que nous ne pouvons donner. 
L'important est que nous sachions nettement 
quels progrès la nature nous permet d'opérer, 
et que nous ne nous obstinions pas à progres- 
ser dans la même mesure que ceux qui ont 

lus de talent et de facilité que nous. Il ne 
faut pas oublier que l'inégalité entre les 
talents constitue aussi un équilibre, S'il n’exis- 
tait que des personnalités supérieures aptes 
à accomplir les besognes pédagogiques les plus 
compliquées, il n’y aurait plus personne pour 
accomplir les besognes toutes simples. Les 
enfants ont avant tout besoin de maîtres qui 
les aiment et qui cherchent à les connaître. 
Ces maîtres, — en notre cas particulier — 
doivent savoir improviser au piano des rythmes 
musicaux corrects, connaître le mécanisme 
corporel en ses rapports avec les forces ner- 
veuses et cérébrales, et avoir une certaine 
culture générale. Il n’y a là rien qui soit au- 
dessus des forces humaines. Seulement il faut 
chercher à savoir, ayant d'entreprendre ces 
études, combien de temps elles exigent de nos 
forces, et à ne pas s'obstiner (seule exception 
à la règle énoncée plus haut) à vouloir écono- 
miser Ce temps, car il ne faut pas oublier qu'il 
existe des rapports immodifiables entre l’ac- 
tion et la durée. 

Tâche réconfortante s’il en fut. L'activité 
d'un maître de rythmique le met, plus que 
toute autre, à même de réagir contre la fati- 
eue et les soucis. La Rythmique est un foyer 
d'énergie et de joie. 

E. Jaques-DALCROZE. 





L'Art des Enfants 


Je voudrais simplement noter ici quelques 
remarques qui me sont venues à l'esprit pen- 
dant la visite de récentes expositions de tra- 
vaux d'enfants (travaux des élèves autrichiens 
du professeur Cizek, réunis à Stratford-sur- 
Avon par les soins du comité de l’association 
anglaise des New Ideals in Education, en août 
1921 et en avril dernier ; travaux des élèves des 
écoles d’Arcis-sur-Aube exposés dans cette 
ville en juillet 1921 et ce mois-ci; travaux d'en- 
fants français, anglais, belges. catalans, japo- 
nais, persans, russes ettchéco-slovaques expo- 
sés cette année par le comité de la « Nouvelle 
Education » à Paris, au Musée Pédagogique, 
au mois d'avril, et à Versailles les 4, 5 et 6 juin). 
Il y a eu là un ensemble d'œuvres présentant 
des caractères communs et d’origine assez 
diverse à la fois et de nombre assez considé- 
rable (plusieurs centaines) pour qu'il soit 
possible d’en tirer quelques conclusions. Quel- 
ques conclusions d’ordre plutôt psychologique 

ue pédagogique, car tous ces travaux sont 
dé manifestations spontanées du goût et de 
l’activité créatrice des enfants. Aucune direc- 
rection ne leur a été dounée, aucune correc- 
tion n’a été faite, les modèles qui leur ont été 
proposés ont été interprétés par eux avec la 
plus entière liberté, aucun conseil ne leur a 
été suggéré, aucune PAR on n’a été por- 
tée sur leurs dessins. Ils ont fait ce qui leur a 
plu. Aux enfants d’Arcis-sur-Aube, en parti- 
culier, on avait dit à plusieurs reprises que 
leurs dessins n'avaient rien de commun avec 
les devoirs ordinaires de la classe etne seraient 
ui notés ni classés, qu'ils devaient les considé- 
rer comme des espèces de récréations et qu’ils 
auraient fait exactement ce qu’on attendait 
d'eux quand ils auraient produit une œuvre 
qui leur fût à eux-mêmes agréable à regarder. 

Les travaux exposés appartenaient à des 
enfants de sept à douze ans, sauf ceux de 
l’école Cizek dont quelques-uns étaient l’œu- 
vre d'adolescents. 

La première remarque qui a été faite par 
tous les visiteurs de ces différentes exposi- 
tions. c’est la grande valeur des travaux expo- 
sés. Dans tous, l'observation est juste. Les cou- 
leurs sont juxtaposées avec la plus grande har- 
diesse, mais avec l’instinct le plus sûr. Non 
seulement dans les compositions décoratives, 
mais dans toute espece L dessin, il y a mieux 
qu’une symétrie, une véritable harmonie, une 
composition, comme si là encore les enfants 
étaient guidés par une sorte d'’instinct vital. 
Je n’insiste pas sur tous ces points, on a déjà 


suffisamment parlé ou écrit sur la beauté des 
dessins d'enfants, et on en a tant montré et 
tant vus, que personne n’a plus de doute sur 
les extraordinaires richesses de l’art enfantin 
et sur les aptitudes artistiques des enfants. 

Une autre constatation qu'il est facile de 
faire, c’est, outre la très grande beauté de 
ces dessins, leur très grande variété. Tous les 
genres y sont représentés : art décoratif, illus- 
tration de récits, personnages, paysages, tout, 
à l'exception du portrait. Les enfants ne font 
des portraits que si on le leur demande, ils y 
répugnent, ils jugent que c’est un genre trop 
dithcile. Et s'ils ne le font pas spontanément, 
c'est que cela ne les intéresse pas. 

Cette variété est faite d’uniformités parti- 
culières. Chaque enfant s'intéresse à un genre 
particulier de dessin et le conserve. Ce sont 
toujours les mêmes qui font des paysages, les 
mêmes qui font des lénre, les mêmes qui font 
des maisons, les mêmes qui font des person- 
nages. Bien plus, tel enfant dessine pendant 
des semaines ou des mois la même maison ou 
sa cheminée qui fume, tel autre la même 
petite fille qui saute à la corde, tel autre la 
même branche fleurie, tel autre le même ani- 
mal. Il semblerait au premier abord qu’on se 
trouve en présence de dessins stéréotypes et 
qu'il y a là un simple effet de l'habitude et de 
la paresse. Les enfants dessineraient toujours 
la même chose pour s'éviter la peine de cher- 
cher un autre dessin et parce que, d’une façon 
machinale, leurs mains feraient les mêmes 
mouvements. Mais il suffit de les observer 
pendant qu’ils travaillent pour se convaincre 
qu'il y a là une erreur. Ils ne travaillent pas 
machinalement, ils sont attentifs à ce qu'ils 
font, et ils s'efforcent autant quand ils dessi- 
nent leur centième maison ou leur cinquan- 
tième fleur. Il faut done voir sans doute dans 
cette répétition quelque chose d’analogue aux 
mouvements répétés signalés par Preyer ou 
à ce qui se passe dans les écoles Montessori, 
où telle petite fille de trois ans dérange et 
range 50 fois de suite la boîte de cylindres ou 
les solides à encastrer. C’est le « plaisir d’être 
cause» (Groos) qu’un grand nombre d’expé- 
riences ne suffit pas à épuiser. Et c'est aussi 
le besoin de répéter un grand nombre de fois 
une expérience afin de la bien connaître, d’en 
acquérir une pleine conscience. Si un adulte 
dessine des maisons, le troisième dessin lui 
paraîtra monotone, parce qu’il lui en suffira 
d’un ou de deux au plus pour savoir ce que 
c'est qu'un dessin de maison. A l’enfant, pour 
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qui tout est neuf, il faut des expériences 
beaucoup plus nombreuses pour que la con- 
naissance soit complète. 

Cela n’est d’ailleurs vrai que pour les plus 
petits. Onpeutau contraire établir d’une façon 
générale (et l'explication que je viens de don- 
ner en paraît encore plus plausible) que cette 
monotonie de dessins disparaît peu à peu avec 
l’iäge. Au fur et à mesure que les enfants 
grandissent, ils changent plus volontiers de 
sujet d'une semaine à l’autre. Des dessins 
d'un genre très divers se succèdent et à l’ex- 
trême se produit le phénomène inverse de 
celui que je signalais. À 12 et 13 ans, la variété 
est continuelle, les enfants se lassent d’un 
dessin avant même de l'avoir terminé, et l’in- 
certitude est si grande, qu'ils déclarent ne 
plus savoir que faire et qu’il faut sans cesse 
leur proposer des idées de dessins, ce qui 
n'arrive jamais avec les tout petits en- 
fants. 

Enfin on peut constater que « l’âge de la 
copie » est assez tardif. Les enfants de 7, 8, 
9 ans même, ont beaucoup de peine à repro- 
duire un modèle, et ne le font d’ailleurs ni 
spontanément! ni volontiers. Si on les laisse 
absolument libres de dessiner ce qu'ils veu- 
lent, même en leur permettant (et en le leur 
rappelant) d'apporter à l’école les modèles 
qui leur plairont (poupées, jouets, etc.), ils 
continuent à ne faire que du dessin d’imagina- 
tion, c’est-à-dire à dessiner sans fin leur mai- 
son fantaisiste dont on voit à la fois l'extérieur 
et l’intérieur, leur fleur épanouie ou leur per- 
sonnage au Chapeau posé au-dessus de la tête. 
J'ai insisté, j'ai fait apporter dans une classe 
un modèle en demandant à tout le monde de 
le reproduire : la plupart des enfants ne l'ont 
pas regardé. Une petite fille avait conscien- 
cieusement apporté sa poupée qu'elle avait 
mise sur la table à côté de la feuille de papier; 
ellela regardait de tempsentemps (c’est-à-dire 
qu’elle imitait le geste qu’on fait quand on 
regarde un modèle), et elle dessinait sur son 
papier une poupée imaginaire n’ayant rien de 
commun, Même pas aucun détail du costume, 
avec la poupée réelle. 

Même quand « l’âge de la copie » apparaît, 
vers 10 ou 12 ans, selon les enfants, ils ne 

rennent epcore plaisir à copier que ce qui 
eur fait plaisir, que ce qui ressemble à ce 
u’ils ont fait spontanément jusque-là, des 
he surtout. Il faut insister pour qu'ils 
consentent à dessiner des paysages ou des 


1 Mon fils, à cinq ans et demi, copie quelquefois 
— rarement, il est vrai, mais tont à fait spontané- 
ment — des objets on des paysages même. Sans 
doute y a-t-il là simple imitation de ce qu'il voit 
faire par d’autres personnes autour de lui. (Réd.) 


aspects de leur ville, et si l’on n’insiste pas, 
ils ne le font pas. 

D'une façon générale, d’ailleurs, dans toute 
exposition de dessins d’enfants, les dessins 
d'observation sont les moins nombreux. 

Les travaux décoratifs se répartissent sul- 
vant les âges d'une façon assez capricieuse 
(je ne parle que de ce qui est spontané), mais 
ils sont aussi beaucoup moins nombreux que 
les dessins d'imagination. 

Je n'insisterai pas sur la conclusion qu'il 
est naturel de tirer de ces constatations : à 
savoir que, par le dessin, l'enfant ne cherche 
pas à reproduire un objet vu ou conservé par 
la mémoire, mais à exprimer d’une chose ce 
qu’il en pense. Le dessin est pour lui moyen 
d'expression, non de reproduction. Bien des 
psychologues (Katzarof, Luquet, etc.) en ont 
fait suffisamment la preuve, 

Il faut ajouter aussi que le dessin, comme 
toutes les activités de l'enfant, est une acti- 
vité de jeu. C’est là ce qui en explique les for- 
mes diverses. L'enfant dobnine pour s'amuser, 
et ce qui l’amuse seulement, d’abord, c'est le 
jeu de sa pensée qui s’informe maladroite- 
ment du monde et s'exprime naïvement. Des 
choses, il ne prend que ce qui sert à son plai- 
sir. Quand il observe (car s’il n’aime pas taire 
spontanément des dessins d'observations, il y 
a beaucoup d’observation, et, comme je l’ai 
dit, d'observation forte, éparse dans ses autres 
dessins), il n’observe que dans ce sens : les 
mouvements etles gestes des personnages, et, 
dans les choses, ce qui peut servir à traduire 
sa pensée, je dirais presque son opinion. 
L'homme n’a souvent qu’un bras assez mal 
attaché et il n’a point d'oreilles qui ne servent 
à rien, mais il a toujours une moustache et 
une pipe. La maison n’a pas de fenêtres (les 
enfants ne savent pas à quoi servent les fené- 
tro mais la porte est exactement placée, et 
la cheminée d’où la fumée sort. L'animal n'a 
souvent pas d’yeux ni de bouche, mais le 
mouvement des pattes est justement indiqué, 
et presque toujours l’allure générale de la 
bête. 

À mesure que les enfants grandissent, à 
mesure qu'ils se rendent mieux compte de 
l'importance des détails etqu'ils prennent plus 
de ini traduire cette importance, la part 
d'observation juste qui se rencontre dans leurs 
dessins est de plus en plus considérable. Quand 
on les exerce à l’observationscientifique,quand 
on leur montre (et il sufñt de la plus brève indi- 
cation) que le jeu de l'observation scientifique 
est un jeu aussi amusant que les autres, ils 
font preuve d’une exactitude parfaite dans la 
reproduction des diverses parties d’une fleur 
ou des détails d’une machine. Ce qui prouve 
qu'ils sont parfaitement capables d'observer 
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(comme le montrent leurs dessins d'imagina- 
tion), et que l’inexactitude de l’observation 
dans leurs dessins libres provient, non point 
du tout de leur inaptitude à voir, mais sim- 
plement du fait qu'ils n’ont pas encore pris 
conscience du plaisir de l’observation, et que 
l’observation était encore une nourriture trop 
forte pour leur esprit. 

Je n’ajouterai à ces indications trop brèves 
que deux remarques à l’usage des éducateurs. 


S'ils veulent avoir dans leurs classes de beaux 
dessins et obtenir, comme on dit, des résul- 
tats, 1l faut qu'ils laissent les enfants dessiner 
autant qu’ils voudront, c’est-à-dire abondam- 
ment. Il faut aussi qu'ils les louent sans cesse 
et ne les blâment jamais, ce qui sera précisé- 
ment juger les œuvres du point de vue auquel 
se placent les enfants pour les exécuter. 


Roger Cousiner. 





Congrès de “ La Nouvelle Education ” 
Versailles, les 4, 5 et 6 Juin 1922 


« La Nouvelle Education » — jeune groupe 
qui a « pour objet de réunir tous les éduca- 
teurs décidés à favoriser en France l’activité 
a des enfants, soit à l’école, soit 

ans la famille » et dont le « but est d'aider 
ces éducateurs, de faire connaître et de répé- 
ter leurs expériences, afin que les travaux de 
chacun puissent profiter à tous » — La Nou- 
velle Education a tenu sa première Assemblée 
générale au Lycée de Jeunes Filles de Ver- 
sailles les 4, 5 et 6 juin 1922. Des éducateurs 
étaient venus, assez nombreux, de France, de 
Belgique, d'Angleterre et d'Amérique. Le 
Conseil provincial du Hainaut s'était fait 
représenter officiellement par Mile Marcel et 
M. Lorent — le Dr Decroly par Mile Hamaïde 
— les professeurs de Catalogne par M. Gibert. 
— le Comité des Dames de la Ligue de l’En- 
seignement (français) par Mile Fanta. — MM. 
Belot, Inspecteur général de l’Instruction 
publique et Ferrand, Inspecteur d’'Académie 
de Versailles, nous honoraient de leur présence. 


& 
PREMIÈRE JOURNÉE 


Le dimanche matin, vers dix heures, dans 
la vaste salle que, très gracieusement, Mlle 
Honnet, Directrice du Lycée, avait mise à 
notre disposition, après avoir quelque peu lié 
connaissance les uns avec les autres, nous 
nous trouvâmes réunis autour de travaux 
d'enfants entraînés aux méthodes d'éducation 
libres et actives. Il y avait là, non seulement 
des documents envoyés par les écoles Cousi- 
net, mais encore des travaux originaires 
d'écoles belges, anglaises, catalanes, tchéco- 
slovaque, russe, etc. : Dessins, albums, jour- 
naux, reliures faites par des enfants. etc. 
Quant aux écoles françaises, elles avaient en- 
voyé des fiches scientifiques, historiques, géo- 


graphiques, des cahiers d'observation, d’his- 
toire, des dessins, des contes, des saynètes 
et poésies composées et illustrées par des 
enfants entraînés à la méthode Cousinet, des 
travaux manuels, des journaux d'enfants, etc. 
Beaucoup de nous furent étonnés à la vue de 
ces travaux et j’ai entendu bien des personnes 
dire : « Est-ce bien possible que des enfants 
seuls aient pu faire cela?» C'était presque 
une façon aimable de douter de l’authenticité 
de ces travaux et ce nous était en même temps 
uve parole de félicitation. Pendant un long 
moment. éducateurs et éducatrices obser- 
vérent, admirèrent, et parfois, dit-on, criti- 
quérent quelque peu. 


L’après-midi, Mme M. T. Guéritte, la 
« créatrice» et «l’animatrice » du groupe, 
nous conta la « belle histoire » de la Nouvelle 
Education. Le but de ce groupe ? Je l’ai dit 
plus haut. Mais, donner à l’enfant une éduca- 
tion joyeuse, une éducation libre et active, 
avec l'intérêt pour unique base, pour beau- 
coup d’éducateurs encore, c’est un crime ! 
Pour beaucoup, le nom: éducation et l’épi- 
thète joyeuse y appliquée, sont deux mots 
incompatibles : l'éducation ne porte véritable- 
ment que si la joie en est exclue, l'intérêt 
banni, l’effort ennuyeux devant être seul roi 
en opposition à l'effort suscité par l'intérêt. 
Pour. eux, intérêt et effort seront toujours 
opposés. Eh bien, nous voulons, nous, qu’on 
les unisse, que l’un ne soit jamais demandé 
sans l’autre et que l'effort procède toujours 
de l'intérêt. Demander des efforts sans faire 
appel à l'intérêt, infliger un travail unique- 
ment parce que c’est un travail, c’est cela 
qui est un crime ! Parce que c’est apprendre 
à l'enfant à s’ennuyer ! — Dans la vie, dit-on, 
il lui faudra bien fournir des efforts ennuyeux ! 
Et d’abord, l'effort que nous appelons en- 


 ——— 
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nuyeux ne l’est que parce que nous le voulons 
bien — parce que, peut être, étant enfant nous 
n’ayons pas joui de la Nouvelle Education ! 
Et puis, serait-ce une raison pour apprendre 
à l’enfant à s’ennuyer ? Est-ce parce que ma 
fille doit souffrir plus tard de maux de dents 
qu'il me faut, dans son enfance, lui en faire 
arracher plusieurs pour l’habituer à pouvoir 
supporter cette souffrance ? Non! Dans nos 
classes, honnij soit l’effort ennuyeux ! 

Afin que nous puissions exposer nos théories 
avec plus de force, nous avons voulu les faire 
reposer sur des faits. Pendant une année, en 
silence, nous avous expérimenté des méthodes 
d'éducation libre et active — partant joyeuse. 
— Et maintenant que les faits ont prouvé nos 
théories justes, maintenant que enfants et 
maîtres savent travailler collectivement, sans 
autre récompense que celle du travail bien 
fait, du travail qui satisfait notre conscience, 
maintenant nous n’avons plus craint de nous 
entendre taxer de « théoriciens » et nous 
avons voulu grouper les partisans français de 
l'école active afin «que se fasse plus vite la 
transformation nécessaire de nos méthodes 
d'éducation » ; non seulement grouper les 
partisans français, mais encore nous tenir en 
contact avec ceux des autres pays. C’est pour- 
quoi nous avons des correspondants étrangers 
qui veulent bien remplir ce rôle. « Nous 
sommes en liaison constante avec l’Associa- 
tion anglaise des New deals in Education, le 
groupe américain The Progressive Education 
Association, les disciples belges du D' Decroly, 
lPlustitut J.J. Rousseau, le Bureau Inter- 
national des Ecoles nouvelles et la Ligue 
Internationale pour l'Education nouvelle de 
Genève, des journaux pédagogiques de Bar- 
celone, de Vienne, de Ténérifte et de Yougos- 
lavie et avec le Journal espérantiste de 
l’association internationale de pédagogie. » 
Depuis janvier 1921 où naquit la Nouvelle 
Education, nous n'avons cessé de recruter 
d’enthousiastes adhérents. Depuis janvier 
1922, notre Bulletin paraît dans « L'Educa- 
tion », revue dont le directeur, M. Bertier, 
« n’a cessé de nous aider de la meilleure grâce 
du monde ». Quant à M. Cousinet, il a mis au 
service de la Nouvelle Education « sa précieuse 
expérience et sa profonde science pédago- 
gique ». 

De nombreux applaudissements saluèrent 
cette « belle histoire » — qui révélait à beau- 
coup d’entre les Congressistes l'effort cons- 
tant, l’admirable dévouement et l’inépuisahle 
activité des deux fondateurs de notre groupe 
— tandis que Mme M. T. Guéritte cédait la 
parole à M. Quénioux, Inspecteur Général du 
dessin, qui nous parla du Travail manuel. 


+ 


Conférence de M. Quénioux : Le Travail 
Manuel.— M. Quénioux, tout d’abord, expose 
qu'à notre époque de vie chère le Travail 
Manuel a non seulement une fin toute utili- 
taire et tangible, mais encore des fins désin- 
téressées. Il favorise l'initiative, donne à 
l'œuvre éducative la vie, l'animation. Il est 
un stimulant pour l'attention. Mais surtout : 
«il donne la notion du parfait. La conscience 
s'élève et s'affermit en appréciant les qualités 
supérieures de toute tâche accomplie avec 
probulté ». 


Lorsqu'on observe des enfants sur la plage, 
dit M. Quénioux, on s'aperçoit que tous sont 
animés par «l'instinct de terrasser». Ils cons- 
truisent sans cesse : gâteaux de sable et mon- 
ticules, ils creusent des excavations où l’on 
fait arriver l’eau sur laquelle les plus grands, 
poussés par le « besoin de créer » font voguer 
des bateaux qu'ils ont construits avec amour. 
C’est sur ces dispositions natives qu'il faut 
s'appuyer pour l’enseignement du Travail 
Manuel. 


À l’école Maternelle. — Là, on peut tra- 
vailler à son aise; pas d'examens à passer 
(c’est heureux !) et point ou prou de limites 
à la liberté et à l'initiative des maîtresses 
(que n’en est-il ainsi à l’école primaire !) A 
ces dernières, M. Quénioux recommande sur- 
tout de considérer que: l°ilne faut pas juger 
le bénéfice éducatif d’un travail d’après le 
résultat obtenu, mais d’après l’eflort spontané 
qu’a dû fournir l’enfant pour créer ; 

2° on n'obtient l'effort spontané — le seul 
appréciable — qu’en proposant des travaux 
attrayants ; 

3° l'enfant est seul capable d'apprécier 
l'attrait de ces travaux. Ce que nous aimons 
ne remporte pas toujours, presque jamais, les 
faveurs des enfants — et réciproquement. — 
C'est évident. 

Après nous avoir exposé ces principes, 
M. Quérioux nous montre quelques travaux 
manuels recueillis dans des Ecoles Mater- 
nelles: vitrages, frises, stores, rosaces, 
cahiers ornés, colliers de perles. bilboquets. 


A l’école Primaire, — Pour l’enseignement 
du Travail Manuel à l'Ecole Primaire, M. 
Quénioux se contente du matériel improvisé 
dans nos écoles par les maîtres et les élèves 
en collaboration. 

« Le Travail Manuel, dit encore M. Qué- 
nioux, doit être associé à tous les travaux 
de l’école », et le conférencier nous montre 
comment il peut l’être (association du dessin 
et des sciences physiques et naturelles ; cons- 
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tructions géométriques, etc.). Nous n’insistons 
pas sur ce point; nos lecteurs pourront se 
reporter au livre de M. Quénioux sur l'Ensei- 
gnement du dessin, où toute sa méthode est 
exposée. 

A l’école Supérieure et à l’école Normale. 
— Jci les travaux exposés par M. Quénioux 
revêtent un véritable caractère artistique et, 
de plus, sont immédiatement utilisables : 
cuir repoussé, fer électrique, dessin d’étofte 
d’après lequel un fabricant d’étofles à créé 
un modèle, etc. 

Devant de telles manifestations d’art, ter- 
mine M. Quénioux, « nous pouvons envisager 
avec une Confiante fermeté les destinées de 
notre pays ». 


. 
DEUXIÈME JOURNÉE 


Le programme de la Journée se répartissait ainsi : 
Le matin : Conférence de Mme Fernier. 
à 16 h. ': 8 de Mile M. R. Wavrnier. 
à 20 h. : Saynète composée et jouée par des enfants 
du lycée. 


Conférence de Mme Fernier: L' Education 
des Jeunes filles.— M"° Fernier se propose de 
repasser avec nous le développement d’une 
jeune fille, depuis le moment où elle devient 
jeune fille jusque vers 18 ans. 

Nous supposons que la jeune fille est arrivée 
à 11 ans avec un corps bien équilibré. De 11 
à 13 ans, se manifeste alors chez les jeunes 
filles un développement intellectuel intense. 
Puis, vers 13 aus, changement total. L'enfant 
devient paresseuse. C’est la « période terrible » 
où elle ne peut plus rien faire, parce qu’elle 
grandit et se développe. C’est la « période 
sentimentale » où le sentiment prend en elle 
un rôle prépondérant. C’est la période des 
suicides fréquents pour un reproche trop vif. 
C'est «l’âge où l’on prend en grippe certaines 
personnes, choses, ouvrages », où l’on se ren- 
ferme, où l’on ne se confie plus quand on a été 
blessée. C’est aussi l’âge de l’activité artisti- 
que, où l’on aime la poésie, la musique, la 
danse. Il faut satisfaire ces tendances, afin 
qu'à 15 ans, la jeune fille ait gardé son carac- 
tere bien équilibré. 

Car à 15 ans un autre genre d’activivé se 
manifeste. A 15 ans, on veut occuper à son 
tour une place dans la société, avoir une acti- 
vité utile. C’est à cette époque que nous 
donnons à nos jeunes filles la culture intellec- 
tuelle. Mais il ne faut pas la donner à haute 
dose. À quel besoin d'activité donnerons-nous 
satisfaction à cet âge ? Pas à l’activité spor- 
tive, nous dit Mme Fernier ; mais au travail 
ménager que les jeunes filles de cet âge aftec- 
tionnent, et surtout quand elles ont « charge 


d'âmes ». Pourquoi, dans un internat, ne leur 
confierait-on pas tout le soin ménager et toute 
la responsabilité de la direction de l’internat ? 
Mais il faudrait que le Travail intellectuel 
occupe une place moindre. Les parents s'élè- 
veront là-contre. 

Qu'importe ! intervient M. Cousinet. Es- 
sayons sans leur demander leur avis ! Ce serait 
si simple ! Les trois quarts du temps, ils ne 
broncheront pas, parce qu'ils sont indifiérents 
à l'éducation de leurs filles. 

Mme Fernier dit encore qu'après avoir 
donné à nos jeunes filles l'éducation morale 
et intellectuelle, nous les croyons prêtes à 
agir et les renvoyons à leur village. Que se 
passe-t-il alors ? Elles n’agissent pas ; elles 
lisent un peu; et, si vous les questionner, elles 
vous répondent : « Madame, je m'ennuie !» 
Paroles terribles ! « C’est que nous ne leur 
avons pas appris à travailler ! » 

Et Mme Fernier recommande encore qu'on 
laisse diriger un internat par des jeunes filles, et 
surtout que, par un travail de quelques heures, 
on leur permette de gagner de l'argent et 
qu’on leur apprenne à le dépenser utilement. 
Que de jeunes filles ne savent pas dépenser ! 

En résumé, dit Mme Fernier, «apprenons 
à nos élèves à agir, à trouver du plaisir dans 
l’activité, et n'oublions pas de les faire sacri- 
fier à l'idéal, de leur apprendre la coopéra- 
tion, bref, par tous les moyens possibles, 
chercher un métier, mais accorder à la vie 
matérielle juste ce qu'il faut pour permettre 
à la vie intellectuelle et morale de se déve- 
lopper. » 

Une discussion animée suivit cette confé- 
rence. Quelques congressistes citent des 
exemples personnels à l'appui des afñirmations 
de Mme Pérnient Quant aux jeunes filles qui 
étaient dans la salle, elles joignirent aux 
applaudissements des Congressistes leurs 
acclamations enthousiastes, car Mme Fernier 
avait présenté admirablement leurs revendi- 
cations et leurs désirs. 


Conférence de Mlle M. KR. Wauthier : Une 
expérience d'auto-éducation dans une école 
rurale. — Après nous avoir dit que la nouvelle 
école veut : «être vie», respecter la personnalité 
et la liberté de l'enfant, Mile Wauthier nous 
introduit dans sa petite école de Champagne, 
pleine d'air et de lumière, entourée de fleurs, 
d'arbres, de vie. Pourtant, l’école, telle qu’elle 
est encore actuellement, est si peu naturelle, 
que ses enfants ne l’aiment pas : parce qu'ils 
sont isolés de la rue, « enfermés entre quatre 
murs ». Les « fenêtres sont trop hautes de 
sorte que nous ne voyons qu’un coin du ciel 
bleu et des aéros qui passent », disent les en- 
fants dans une petite rédaction que nous lit 
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Mlle Wauthier. Mais, vaillants quand même, 
ils déclarent qu'ils s’y « plaisent tout de 
mème bien et y travaillent de bon cœur ». 

On y travaille selon la méthode Cousinet. 
On y «fait du Cousinet », suivant l'expression 
de M. Bertier. C’est dire que tous les travaux 
de l’école reposent sur l'observation collective. 

Que ce soit pour les sciences, pour l’his- 
toire ou pour la géographie, on commence 
par observer. 

Mile Wauthier réfute tout d'abord la criti- 
que souvent faite au travail collectif, à savoir: 

ue ce dernier est inférieur au travail indivi- 
te pour Le développement de la personnalité 
enfantine et nuit à son Dieu épanouissement. 
Son expérience de ces deux dernières années 
lui prouve, au contraire, que, si tous les en- 
fants observent, chacun n’en travaille pas 
moins dans sa spécialité. Il y a des spécia- 
listes en orthographe, d’autres en français 
(style), d'autres en critique, etc. 

Jonc, pour les sciences, on observe d’abord 
la plante ou l’animal ou le phénomène que 
l’on a sous les yeux. Pour l’histoire ou la 
géographie : des documents, gravures, photo- 
graphies, etc. (pour la géographie, on observe 
d’abord les aspects de la région). A la suite 
de ces observations, les enfants font collecti- 
vement une petite rédaction que la maîtresse 
est eusuite priée de relire et qu’elle fait cor- 
riger, s'il ya lieu. C’est cette correction qui 
donne lieu aux leçons de grammaire et de 
vocabulaire. Puis le travail est recopié sur 
des cahiers spéciaux et illustré de dessins en 
regard. 

Mlle Wauthier fait collaborer étroitement 
l’enseignement du dessin à tous les autres 
et particulièrement à lobservation scientifi- 
que. Apres avoir étudié une fleur, ses enfants 
en notent les différentes teintes et consultent 
leurs notes lorsqu'ils ont à colorer un dessin 
par la suite. | 

Le travail manuel collabore aussi étroite- 
ment avec l’enseignement de l’histoire : ses 
enfants habillent des poupées, construisent 
des maisons, des chars, etc.‘ 

Quand ces travaux sont recopiés et 1llus- 
trés. on en dresse une fiche-résumé dont le 
modèle a été établi par les enfants après lec- 
ture de plusieurs résumés élaborés précédem- 
ment. De nombreuses fiches étaient exposées 
dans la salle, ce qui permit aux auditeurs de 
se rendre compte de la façon dont elles étaient 
dressées et rédigées.* 


! Voir L/KHducation Nouvelle et Populaire, mars 
et avril 1922. 

* Pour nos lecteurs, nous renvoyons à l’article de 
Mille Wavurmter: < Une expérience de Travail Col- 
lectif,» L’'Education Nouvelle et Populaire, 8 sep- 
tembre 1921. 


Une fois qu’un nombre suffisant de fiches 
a été dressé, nous les classons. Ainsi nous 
mettons l’ordre après coup dans nos counais- 
sances. L’association des idées n'intervient 
qu'apres l'acquisition des faits. 

À propos de l’enseignement de l’histoire, 
Mlle Wauthier nous conte encore comment 
ses enfants ont composé et Joué, dans un fol 
enthousiasme, des petites saynètes historiques 
et des revues géographiques; comment ils 
les jouèrent devant leurs parents et comment 
ils profitèrent du contentement de ceux-ci 
pour leur demander quelque argent. Celui- 
ei servit à fonder un modeste journal que les 
enfants font paraître chaque mois. | 

Mile Wauthier conclut en rappelant une 
parole de Cousinet, citée au début de sa con- 
férence : «Il faudrait créer autour de nos 
enfants un milieu où ils puissent trouver tout 
ce qui est nécessaire à leur éducation. de 
facon que celle-ci puisse se faire sans notre 
aide » et, soutotoie je n'aurai bientôt plus 
rien à faire qu’à les regarder: vivre. 

Une discussion fort animée suivit cette 
conférence, De nombreuses objections furent 
soulevées sur la question des programmes, la 

arenté de cette méthode et de celle du 

* Decroly, l’enseignement de l'écriture, de 
la lecture, etc. Aux uns, M. Cousinet et 
Mile Wauthier répondirent que le programme 
n’était pas nécessaire, puisque nous mettons 
l’ordre nous-mêmes dans les connaissances 
acquises. L'intervention du maître est inutile 
et serait même nuisible si elle établissait un 
programme, un ordre, avant que l’enfant ait 
acquis quoi que ce soit, Quant à l'écriture, 
elle s'enseigne d'elle-même, puisque les en- 
fants s'appliquent à recopier leurs travaux 
proprement et lisiblement. Mlle Wauthier 
pratique la lecture libre ; elle n’a pas eu à 
enseigner à lire à ses enfants, tous sachant 
lire quand elle a commencé à expérimenter 
cette méthode. Quant à la méthode Decroly, 
il y a une grande différence entre elle et la 
nôtre: c’est que le D* Decroly fixe d’abord un 
programme, ef que nous n'en avons point : 
que nous avons surtout recours au travail 
collectif et le D' Decroly, je crois, au travail 
individuel." 

#Æ 


Le soir, à vingt heures, une dizaine de 
fillettes du Lycée Jouèrent avec un entrain et 
une verve délicieux trois petites scènes amu- 
santes que les enfants avaient composées 
librement sur la vie du jeune Lazare Hoche. 


! Sur l'importance d'établir un programme, mais 
de létablir avec le concours des élèves, voir Ad. 
Ferrièee, l’Æcole Active, tome IT, p. 337 à 549. 

(Réd.) 
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Ce fut une soirée agréable pour nous tous, 
leine de charme et de fraîcheur, et les en- 


" fants furent fort applaudies, Nous avons 


même regretté de n'avoir pas eu de fleurs à 
leur prodiguer, tant elles furent délicieuse- 
ment comiques et charmantes. 


+ 
TROISIÈME JOURNÉE 


Le matin, nous eûmes une petite expérience 
de la méthode Cousinet, M. Férraut, inspec- 
teur d'Académie de Seine-et- Oise, avait fait 
venir à notre intention, vers 10 '/, heures, un 
groupe d’une vingtaine de fillettes qui s’ins- 
tallèrent devant quatre tableaux noirs. 

M. Cousinet expliqua d’abord qu’on allait 
« Jouer » à faire un exercice d'observation sur 
un sujet choisi librement par les groupes 
d'enfants. Il faut, dit-il : 

1° Laisser les enfants se grouper librement; 

2° Ne jamais intervenir pendant qu'un 
groupe est au travail: laisser les enfants en- 
tiérement seuls : 

3° Faire corriger le travail: les enfants 
doivent prendre l'habitude d'un travail cor- 
rect. 

Après avoir expliqué aux enfants ce qu'on 
attendait d'eux, M.Cousinet les laisse choisir 
et travailler librement. Les unes choisissent 
le papillon, les secondes le cheval, les troisiè- 
mes l’écureuil et les dernières la vache. Les 
descriptions faites furent relues à haute voix, 
corrigées et l’on rédigea une fiche collective. 
Les enfants découvrirent les rubriques. Après 
un certain nombre de fiches, il ne resterait 
plus qu'à classer. 

Nous n’insistons pas sur cette expérience. 
Nous préférons renvoyer nos lecteurs à la 
brochure de M. Cousinet, intitulée : «La Nou- 
velle Education ».' 


# 


_ À 3 heures. — Conférence de M. Bertier : 
L'Ecole des Roches. 


Avant de commencer sa conférence, M, Ber- 
tier nous lit un extrait d’un article du Temps 
du 3 juin 1922, relatif à la Réforme de l'En- 
seignement Secondaire. M. Bertier trouve 
coupable que, à l’heure actuelle, où nos éco- 
les se vident, où les petits Français sont de 
moins en moins nombreux, où notre industrie 
et notre commerce « décadent », de faire repo- 
ser la question de l’enseignement français 
sur celle du latin obligatoire. 

Il n’est pas possible de réduire à ces deux 
années de latin obligatoire tout ce que doit 


! M.Roget Cousinet. 11, place Danton, Arcis-sur- 
Aube - Aube - France. 


savoir — et être — l’homme et surtout 
l’homme du XX° siècle. Non, il faut former 
l’homme tout entier : volonté, cœur, esprit et 
CO PS. 

Puis M. Bertier nous dit l'histoire des 
Roches : sa création à la suite de la publica- 
tion du livre de Demolins : « À quoi tient la 
supériorité des Anglo-Saxons ». — L'école des 
Roches, dit le conférencier, est fille de Jean- 
Jacques ; c’est une création venue de l’Emile, 
moderuisée en Angleterre, après avoir fait 
un détour par l’Allemagne. Au début, les 
Roches devaient être une maïson de famille. 
en 23 ans. elle est passée de cinquante élèves 
à trois cents. 

Les Roches, ce n’est pas un «sanatorium » 
(comme on l’a dit plaisamment}, ce n’est pas 
davantage le royaume du cricket ni du foot- 
ball. C’est un milieu familial, c'est un milieu 
éducatif formé par les élèves eux-mêmes. 

Aux Roches, on ne ment pas. La loyauté 
règne. Aux Roches, on laisse les élèves libres. 
Aux Roches, on cherche à donner aux enfants 
le sentiment de la responsabilité qui n'est pas 
bornée à eux seuls, mais s'étend sur leurs 
camarades. Une institution qui aide à donner 
le sens social, c’est celle des éclaireurs. Puis, 
après les éclaireurs, viennent les chargés de 
services, puis les capitaines de maison, les 
capitaines d’école et les capitaines d’études. 
C’est par cette organisation qu'aux Roches, 
on forme les chefs. 

À ces chefs. on donne une éducation intel- 
lectuelle aussi complète et vivifiante que pos- 
sible. Aux Roches, on passe des examens. 
«Nous avons, dit M. Bertier, en moyenne 
90 ?/, d'élèves reçus, ce qui prouve qu’on peut 
appliquer lesméthodes de l’école active, «faire 
du Cousinet » et faire recevoir ses élèves au 
bachot». On a organisé aux Roches le travail 
d’une facon très intéressante ; cela est néces- 
saire, parce que les « Rocheux » sont des en- 
fants de bourgeoisie très riche qui n'auront 
pas besoin, plus tard, de travailler. Aussi, 
pour les y entraîner, 1l a fallu rendre ce tra- 
vail des plus intéressants. 

Il y a deux cycles d’études aux Roches. Le 
premier, qui va depuis le jardin d'enfants jus- 
qu'à la 4% et dont le programme est sensi- 
blement analogue à celui de nos classes pri- 
maires ; le second, qui va de la 4° aux classes 
d'examen. Dans ce cycle, on s’est efflorcé de 
coordonner, de relier étroitement les diférents 
enseignements, en particulier: Ja littérature, 
l’histoire. la géographie, les langues vivantes. 

On cherche surtout à développer l'esprit 
d'observation de l'enfant : et, en même temps, 
on satisfait le besoin de libre activité de l’en- 
fant, surtout dès les petites classes, à la suite 
de M. Cousinet. 


es 


LOS 


Les cours dictés sont interdits aux Roches, 
M. Bertier estimant que c'est là une coutume 
barbare. 

Tous les élèves des Roches apprennent au 
moins deux langues étrangères. 

Enfin, aux Roches, on ne travaille pas 
l'après-midi, mais on fait du sport, on joue 
par équipes — et on s'occupe de travail ma- 
nue), travail auquel M. Bertier attribue une 
grande importance. 

M. Bertier termine en souhaitant que l’ex- 
périence des Roches serve de plus en plus, 
qu'elle serve à tout le peuple français et qu’au 
lieu de tourner le dos à la vérité, on mette 
enfin le « cap sur le Progrès, afin d'assurer le 
salut de notre éducation française ». 

Cette conférence — improvisée — fut très 
applaudie et suivie d’une discussion courtoise 
qui permit à M. Bertier de donner encore 
quelques précisions sur les Roches. 


% 


À 5 heures. — À]. Koger Cousinet: Les 
Résullats dans l'Education. 

Quoique ne voulant pas de programme à 
l’école, M. Cousinet s'excuse de vouloir sui- 
vre le programme du Cougrès et de parler, 

uisqu'il y est inscrit! Il remercie d’abord 
es personnes qui ont assisté à l’Assemblée, 
les conférenciers etexamine ensuite l'attitude 
u’ont pu avoir les Congressistes à la vue des 
documents exposés. 

On peut en avoir deux. Ou bien l’on s’est 
dit: «C'est chic, mais je ne pourrai jamais 
obtenir cela de mes élèves », ou bien : « C’est 
bien. Je veux en faire autant ; obtenir encore 
mieux ». 

Ces deux attitudes sont fâcheuses. Tirer 
ces conclusions, c'est méconnaître le sens 
exact des documents exposés. 

Le résultat, ce n'est pas ce que nous avons 
exposé. Le résultat, c’est l’effort qui a été 
fourni, le travail qui a été fait. Ce qui est 
extraordinaire, c’est que ce travail ait été fait. 

Beaucoup croient que, si en tentant d’es- 
sayer l'application de cette méthode, ils 
n’obtiennent pas les mêmes résultats, c’est 
que l’application aura été défectueuse. Erreur. 
Il est extrêmement dangereux de fixer à 
l’avance les résultats auxquels on veut parve- 
nir. Dangereux, parce que «certains résultats 
sont nuls si, pour les obtenir, vous avez perdu 
des forces ou créé de mauvaises habitudes ». 
Autre inconvénient : on ne peut plus appré- 
cier la valeur exacte de l’enfant et on ne sait 
plus en tirer tout le parti possible. « La pour- 
suite des résultats fixés à l’avance conduit 
l’éducateur à négliger ses élèves ». Il ne faut 
pas fixer les résultats à atteindre. 
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Ce qu'il faut? C'est accepter le résultat 
quel qu'il soit. Mesurer avec des chiftres le 
travail qu'a fourni un enfant n’a aucun sens, 
aucune valeur. On ne doit mesurer que l'effort 
fourni par l’enfant et cet effort n’est pas me- 
surable ! 

En résumé, « il est indispensable d'accepter 
tous les résultats des travaux fournis par 
l'enfant, quels qu’ils soient ». Quand les en- 
fants font tout ce qu'ils peuvent, le résultat 
à une valeur inappréciable. 

Mais pourquoi les enfants ne font-ils pas 
toujours tout ce qu’ils peuvent ? Parce que 
le travail qui leur est donné ne les intéresse 
pas. Alors, ce n’est pas eux les coupables, ce 
sont ceux qui infligent ie travail. C’est pour- 
quoi M. Cousinet a inventé les méthodes de 
travail intellectuel dont 1l a été parlé plus 
haut, parce qu'elles ne fixent pas de résultats à 
l'avance, et qu’elles permettent à l'enfant de 
fournir le maximum d'effort et de travail qu'il 
est susceptible de donner. N'est-ce pas là ce 
que la Société attend de nous? Ne nous de- 
mande-t-elle pas de «produire dans notre 
sphère le maximum de ce dont nous sommes 
capables ? » 


# 


Le discours de M. Cousinet, qui est repro- 
duit ici trop suctintement, était agrémenté 
de tours ironiques, humoristiques... Il rem- 
porta grand succés. Vraiment. le conférencier 
fut « attrayant » et le Congrès se termina par 
des sourires. 

On décida que le prochain aurait lieu à 
Dijon et l’on se sépara, tout à fait satisfait des 
trois journées passées si agréablement à Ver- 
sailles, du charmant et agréable séjour que 
les «internes » firent au délicieux internat du 
Lycée, où Mrne Symians les reçut avec tant 
de bonne grâce et d’amabilitée. Quoiqu'’en 
dise M.Cousinet, le Congrès a obtenu de beaux 
résultats, Car nous ne doutons pas que les 
idées soulevées et discutées feront progresser 
en France la pratique, les méthodes de l'Ecole 
Active et qu'il en résultera grand bien pour 
les petits Français. 

A la suite de Mme M.-T. Guéritte et de 
M. Cousinet, nous remercions toutes les per- 
sounes qui nous ont aidés pour l’organisation 
de ce Congrès, tous ceux et toutes celles qui 
y assistèrent, sans oublier le sténographe 
aimable que fut M. Cattier, qui voulut'bien 
assumer cétte double charge d’éducateur et 
de sténographe. M.-R. WAUTHIER. 


NB. — [es Conférences résnmées ci-dessus vont 
être publiées par les soins de Mie M.T. GuÉékirre, 
e« Claremont Gardens,» Surbiton, Angleterre, auprès 
de qui l’on peut les obtenir pour le prix de 10 fr. 
français. 











Une Ecole permanente de Plein Air. à Paris 


Une initiative. 


En 1917, en pleine guerre, M. Frédéric 
Brunet, conseiller municipal du quartier des 
Epinettes à Paris, décida la création d’une 
Ecole de Plein Air sur un talus des fortifica- 
tions, grâce à un don important de la Marquise 
de Laborde pour une œuvre sociale intéres- 
sante. 

Un Comité de Patronage fut constitué et 
prit la résolution de mener les choses à bonne 
fin. De nombreuses difficultés surgirent, dues 
à la résistance de l'autorité militaire qui 
n’admettait point tout d'abord une construc- 
tion d'ordre scolaire sur un terraiu stratégique 
lui appartenaut ; au renchérissement conti- 
nuel des matières premières qui changeait 
sans cesse le prix des devis ; aux visites inces- 
santes des gothas sur Paris et la banlieue qui 
pouvaient compromettre nos travaux, et à 
toute une ambiance de facteurs imprévus dus 
à l’état de guerre et qui contrariaient notre 
action dans mille détails. Le Comité d’orga- 
nisation toujours « calme sur les flots agités » 
triompha de toutes les difficultés et, en 1920, 
sur le bastion quarante-deux des fortifications, 
s'élevait une construction modeste, mais agré- 
able à l’œil, avec ses grandes baies vitrées, sa 
ceinture de talus herbeux fleuris de liserons 
roses et son grand jardin potager, le tout 
enclos d’une haïe rustique avec une petite 
maison déjà habitée par les gardiens de la 
future Ecole de Plein Air. 

Il y avait encore le gaz et l'électricité à 
installer dans la maison et il fallait mainte- 
nant des travaux spéciaux et très coûteux. 
Et nous avions des dettes, car tous les prix 
avaient dépassé nos ressources, malgré de 
nouveaux dons et de généreuses indemnités 
de la Ville de Paris. C’est alors que, très 
soucieux du bon fonctionnement de cette 
école qui exigerait de nombreuses ressources 
impossibles à trouver dans le domaine d’une 
œuvre privée, M. Frédéric Brunet eut l’idée 
d'offrir cette Ecole de Plein Air, prête à s'ou- 
vrir, à la Ville de Paris. 

L'offre fut immédiatement acceptée et voilà 
comment l'Ecole de Plein Air du Boulevard 
Bessières, œuvre d’abord essentiellement pri- 
vée, devint une école municipale de Paris. Ce 
qui prouve une fois de plus qu’une généreuse 
idée peut pénétrer dans les sphères officielles 
et devenir le germe d’une action féconde et 
multiple. 


Ecole municipale. 


Les travaux les plus urgents se firent avec 
une sage lenteur administrative et le 6 juin 
1920, l'Ecole de Plein Air ouvrit ses portes. 

La Direction de l'Enseignement vit d’un 
œil favorable cette nouvelle école où l’on 
receyrait des enfants, non point malades, mais 
affaiblis, malingres ou chétifs. Ni arriérés, ni 
anormaux. M. Lefebvre, directeur de l’Ensei- 
rm à primaire de la Seine, nous demanda 

e rechercher les meilleures méthodes, non 
seulement pour fortifier la santé chancelante 
des enfants, mais aussi pour développer leurs 
facultés spirituelles (ce mot pris dans son sens 
général). Si cette expérience était probante, 
qu'avec de l’air. une triple ration physique, 
une double ration alimentaire et une demi 
ration de travail scolaire on arrive à de meil- 
leurs résultats pour le développement général 
de l’enfant, il n’y aurait point à hésiter pour 
de nouvelles créations d'écoles semblables à 
celle-là ; telle fut la conclusion de M. Lefebvre. 

L'œuvre fut donc commencée et l'expérience 
est tentée avec soixante enfants. Ces enfants 
sont désignés par les médecins inspecteurs 
des écoles avoisinantes ét examinés de nou- 
veau à leur entrée à l’Ecole de Plein Air par 
le D' Méry et M”* le D* Hondré, directrice du 
service médical de l'Ecole. Ils arrivent avec 
leur fiche scolaire, mais la doctoresse Hondré 
leur fait constituer une autre fiche plus com- 
plète où sont consignés, en supplément des 
renseignements médicaux habituels, des 
détails intéressants sur la valeur musculaire 
et la valeur athlétique : traction. équerre, 
antéro-duction du tronc, postéro-duction des 
membres inférieurs, saut en longueur, lancer. 
Une note sur le milieu familial et l'hygiène de 
l'habitation constitue une sorte de fiche sociale 
très intéressante à consulter et qui éclaire 
sur bien des points ceux qui s'intéressent aux 
progrès de la santé de l’enfant. Nous avons 
donc des tableaux de valeur physiologique et 
de valeur motrice nettement détéminés ainsi 
qu'une sorte de tableau de la valeur sociale. 


Le Service réd.cal. 


L'Ecole comporte, vous l’avez deviné, deux 
services bien distincts : le service médical et 
le service pédagogique. Le premier est assuré 
par deux assistantes scolaires, infirmières qui 
ont suivi les cours d'hygiène infantile organi- 
sés par la D** Hondré dans le service du pro: 
fesseur Broca à l'Hôpital des Enfants-malades. 
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Elles président à tout ce qui ressortit au 
domaine de la vie physique de l'enfant. Sur 
les douze heures que ceux-ci passent chaque 
jour à l'Ecole de Plein Air, il n’y a que trois 
heures de travail scolaire proprement dit ; 
l'éducation physique y tient donc une large 
place. Les enfants étant partagés en deux sec- 
tions, il y a toujours une section avec une 
institutrice pendant que l’autre est entre les 
mains d’une infirmière. 

Le matin, l'heure aimée des enfants est celle 
de la douche quotidienne. Un système spécial 
permet à dix enfants de passer à la fois. Un 
peu timides et désorientés au début, les 
enfants comprennent bientôt toute l’impor- 
tance de cet exercice d'hygiène et ils prennent 
leur douche sans fausse pudeur, joyeux et 
pleins de confiance en la jeune infirmière qui 
les surveille. Ils sentent obscurément le lien 
féminin qui les unit à elle d’une manière 
maternelle et depuis que je suis à l'Ecole de 
Plein Air je n’ai jamais si bien compris toute 
l'importance de l'éducation de la première 
enfance par les femmes. Une gymnastique 
médicale appropriée aux divers tempéraments 
et aux déformations physiques des enfants, 
est pratiquée par les assistantes scolaires et 
des brassards de différentes couleurs indiquent 
ou contre-indiquent les mouvements à exécu- 
ter par les élèves. Cette gymnastique est 
complétée par des jeux variés, libres ou ee 
nisés, qui permettent un développement plus 
complet des activités de l’enfant. Des examens 
spéciaux et périodiques attestent les progrès 
physiques des élèves et donnent des rensei- 

nements précis sur leur poids, leur taille, 
eur capacité respiratoire, leur amplitude tho- 
racique, leur valeur musculaire. 


La nature. 


En dehors de tous ces exercices physiques, 
de la course, du lancer de poids, du saut, de 
la gymnastique orthopédique, nous devons 
mentionner un autre exercice qui est le Jar- 
dinage. En 1921, les élèves travaillaient par 
équipes dans le Jardin potager, mais en 1922 
ils auront de petits jardinets à cultiver. Là, 
penchés sur le mystérieux travail de la plan- 
tule en croissance, ils comprendront peut-être 
de quelle importance est une active patience 
pour arriver à un résultat efficace et fécond. 
Et si nous poussions notre idée plus avant, 
que le chemin nous serait facile pour aller de 
la fécondation merveilleuse de la plante au 
délicat problème de la reproduction chez 
l’homme ! Et ici encore je n'ai jamais si bien 
senti toute l’importance de la femme éduca- 
trice de l’adolescent dans son initiation à ce 
délicat problème de l’enseignement sexuel. 


C'est là, en face de la nature, que le garçon 
surtout se sent plus rapproché de la femme 
par le seul et pur instinct d’une solidarité 
d'existence et il arrive une heure précise, que 
seule peut connaître le cœur féminin, où l’âme 
de l'adolescent pose la question et seule la 
femme, mère et créatrice, peut trouver à cette 
He la réponse qui explique l’acte 
divin. 


Le repos. 


Après le déjeûüner, les élèves font la sieste. 
En été la sieste est faite sous les arbres de la 
terrasse. Les enfants sont étendus sur des 
nattes, immobiles, pendant une heure. Vêtus 
d’une culotte de toile blanche, ils reçoivent 
directement la caresse de l’air pur et tiède. 
Le vent léger bruisse dans les feuilles et les 
plus nerveux éprouvent les bienfaits de ce 
calme de la nature. Bercés par le chant des 
oiseaux et de la brise, amusés parfois par le 
vol d’un insecte ou un jeu d'ombre et de 
lumière, ils ne tardent pas à ressentir un bien- 
être général et à communier dans le silence 
avec les forces éternelles de la vie. 

En hiver, la sieste est faite dans une salle 
tiédie au chauffage central, fenêtres ouvertes, 
les élèves étendus sur des lits américains et 
enveloppés dans une couverture. Cette sieste 
ue vaut pas, à mon avis, la sieste d’été et les 
enfants gardent difficilement le calme jusqu’à 
la fin de l’heure : il faut une surveillance plus 
aiguë. 

Il y a aussi les séances d’héliothérapie 
quand le soleil le permet. Graduellement et 
dans un temps déterminé, chaque partie du 
corps est exposée en plein soleil et nos enfants 
sont arrivés l’an dernier à un bain de soleil 
d’une durée d’une heure (après un début de 
cinq minutes). Leur corps bronzé donnait à 
tous les visiteurs l'impression que nos enfants 
avaient séjourné à la mer, alors qu'ils 
n'avaient point dépassé l’humble horizon de 
nos fortifs ! 


Hygiène pratique et théorique. 


A l'heure des «bobos », une assistante soigne 
les menus accidents de la vie quotidienne de 
l’enfant : gourme, coryzas, petites plaies, 
coupures, engelures, crevasses, boutons, etc. 

Nous allons avoir une tondeuse et nos infr- 
mières seront les charmantes émules des plus 
adroits figaros. Elles s'entendent déjà à mer- 
veille dans la destruction des poux et aucun 


l Il est bien entendu qu’à l'Ecole de Plein Air ces 
réflexions sur l'initiation sexuelle ne comportent 
aucune application pratique, étant donné l’âge des 
enfants qui y séjournent entre 8 et 12 ans, 
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de ces vilains parasites ne résiste à leur onc- 
tion qui remet au point en une heure la tête 
la plus populeuse ! 

es exercices de spirométrie font travailler 
les poumons des enfants et donnent des chiffres 
exacts sur leur capacité respiratoire. Des en- 
fants qui aspiraient 400 centimètres cubes 
d'air à chaque inspiration prennent mainte- 
nant 1200 et 1500 et rien n’est plus plaisant 
à voir comme la joie des enfants constatant 
eux-mêmes leurs progrès en capacité respi- 
ratoire. 

De petites leçons d'hygiène sont données 
par les assistantes scolaires et s’harmonisent 
avec le centre d'intérêt pédagogique, Elles 
ont pour but d'apprendre à l'enfant comment 
il doit se comporter dans les différentes mani- 
festations de sa vie physique et de lui inculquer 
des habitudes de propreté. d'hygiène et de 
bonne tenue. Un résumé de quelques lignes 
et de simples croquis fixent la leçon dans 
l'esprit de l'enfant. : 


Bonté et solidarité. 


Ces leçons ne comprennent pas seulement 
les notions habituelles sur la propreté, l'hy- 
giène individuelle et les mesures préventives 
contre la maladie. Elles s’inspirent aussi d’un 
principe de solidarité sociale. Nous allons 
donner un exemple précis. Dans la semaine 
du 21 au 28 janvier, le centre d'intérêt péda- 
gogique fut « La bonté». Lorsque j’en prévins 
les deux assistantes scolaires, elles me regar- 
dèrent avec une inquiète interrogation qui 
signifiait à peu près ceci: « En quoi la bonté 
a-t-elle du rapport avec l'hygiène ? » 

En quelques mots je leur expliquai que 
bonté signifiait solidarité, c’est-à-dire que les 
êtres, reliés les uns aux autres, ne devaient 
agir chacun que pour le bien de tous. Celui, 
par exemple, qui est malpropre, qui crache 
dans la rue, qui a de la vermine, manque de 
solidarité. Il donne aux autres quelque chose 
de «mauvais », alors que chacun de nous doit 
faire sans cesse à son prochain un hommage 
constant de tout ce qui est bon et beau et 
quoi de plus laid que d'offrir la maladie ? 

Les jeunes: infirmières m’interrompirent 
avec un joyeux « nous avons compris » et l’une 
d’elles fit sa leçon d'hygiène sur «ce qui peut 
nuire aux autres » et F2 AC aux enfants de 
ne jamais jouer avec des instruments tran- 
chants capables de blesser soi-même et autrui 
et même de tuer ; de fuir tous jeux violents 
qui peuvent causer de graves accidents et 


mettre toute une famille dans la désolation ; 
de veiller à la propreté rigoureuse de tout lieu 
public quel qu'il soit ; d'éviter de cracher 
dans la rue, etc. 

Les enfants ont ainsi graduellement l’idée 
de l'importance individuelle et sociale de 
l'hygiène, de la propreté et de tout ce qui est 
du domaine de la vie physique. 

Les résultats matériels et moraux de cet 
enseignement sont iudiscutables. 


Service social. 


A l'Ecole de Plein Air est adjoint un service 
social dirigé par la marquise de Laborde, en 
collaboration avec tout le personnel. Chaque 
famille est visitée et interrogée délicatement 
sur sa position sociale et ses difficultés dans 
la vie. Une enquête est faite sur l’habitation, 
le travail, les moyens d'existence, l'ambiance 
dans laquelle se meut l’enfant. Le service 
social en rapport avec les services d'assistance 
et d'hygiène du 17* arrondissement essaye, 
dans la mesure du possible, de porter remèdes 
aux misères sociales qu’il découvre. Ces 
remèdes sont le placement d’enfants désœu- 
vrés dans des écoles d'apprentissage, l’offre 
d'un travail plus sain et même rétribué, la 
recherche de logements mieux aérés, le place- 
ment des enfants, etc. 

Ainsi l'Ecole de Plein Air se prolonge jus- 
qu’à la famille et réagit sur celle-ci pour le 
mieux-être de l’enfant. Et que d'éducation à 
faire chez les parents aimant leurs enfants 
avec égoïsme ou les délaissant avec une incon- 
science incroyable ! Le bonheur de l'enfant 

ui doit devenir une cellule active et utile 

ans la ruche de l'humanité échappe à leur 
vue courte et aveugle. Nous avons le devoir, 
nous, éducateurs, qui Savons Ce que notre 
parcelle d’univers attend de nous, de travailler 
sans délai à cette œuvre impérieuse de réno- 
vation sociale. Il faut commencer par l’école, 
mais sans l’isoler de la famille. Î faut que 
les instituteurs soient considérés avec une 
confiance absolue par les parents et leur auto- 
rité morale sera indiscutée si ces derniers 
ont la conviction que les maîtres de leurs 
enfants sont autre chose que des fonctionnaires 
émargeant au budget et s'ils sentent en eux 
la trame solide et nécessaire au progrès du 
mieux-être et de Ja justice sociale. 

Dans un prochain article nous aborderons 
le domaine pédagogique proprement dit. 


(A suivre). Alice JoOuENNE. 
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Les Ecoles nouvelles à la Campagne 
en Mars 1922 


La liste ci-contre a été établie d'après une 
enquête faite en mars 1922. Elle annule les 
listes précédentes parues dans « L’Intermé- 
diaire des Educateurs » de juin 1913 et dans 
la revue « Aujourd’hui» de novembre-décem- 
bre 1920. 

Le Bureau international des Ecoles nou- 
velles a pour but, rappelons-le, «d'établir des 
rapports d’entr’aide scientifique entre les dif- 
férentes Ecoles nouvelles, de centraliser les 
documents qui les concernent et de mettre eu 
valeur les expériences psychologiques faites 
dans ces laboratoires de la pédagogie de l’ave- 
nir ». Les listes qu'il dresse sont donc étran- 
gères à toute préoccupation d'ordre commer- 
cial, Elles sont dictées uniquement par les 
critères indiqués dans notre opuscule « L’ Ecole 
nouvelle et le Bureau international des Ecoles 
nouvelles» (Bâle, Azed, 1919). Toute Ecole 
qui réalise au moins quinze d’entre les trente 
points caractéristiques de l'Ecole nouvelle 
type a droit à y figurer. Nous n’avons exclu. 
à titre temporaire, que les Ecoles existant 
depuis moins de deux ans et ne comptant pas 
dix élèves. 

Par contre, chaque fois que plusieurs mem 
bres de notre Ligue interuationale pour 
l'Education nouvelle nous signalaient une 
école de leur pays, la jugeant digne de figurer 
dans notre liste, quand bien même elle ne 
remplissait pas toutes les conditions requises, 
nous l’avons admise. C’est le cas en particulier 
de quelques externats à la campagne, tels 
que la St. Christopher School de Letchworth. 

‘est le cas aussi d'anciennes « Ecoles nou- 
velles » françaises (Ile de France, Normandie) 
où suisse (Grünau), remarquables à bien des 
égards, mais auxquelles le désir de s'en tenir 
aux programmes officiels ne permet pas 
d'atteindre le minimum de points prévus. 
Quelques-unes même ne font pas aux travaux 
manuels la place qu’exige le « programme 
minimum », lequel porte en effet : 

« L'Ecole nouvelle est avant tout un 2nter- 
nat familial situé à la campagne, où l’expé- 
rience personnelle de l'enfant est à la base 
aussi bien de l'éducation intellectuelle — en 
particulier par le recours aux fravaux ma- 
nuels — que de l'éducation morale par la 
pratique du système de l'autonomie relative 
des écoliers. » 

Quant aux trente points, que nous espérons 
pouvoir publier dans cette revue selon le texte 
plus complet des « Tableaux synoptiques » 


imprimés en 1920, en voici un aperçu som- 
maire : 

A. Organisation: 1. Laboratoire de péda- 
gogie pratique. — 2. Internat familial. — 8, 
À la campagne. — 4. Maisons séparées. — 5. 
Coéducation des sexes. 

B. Vie physique : 6. Travaux manuels. — 
7. Menuiserie, culture du sol, élevage. — 8. 
Travaux libres. — 9. Gymnastique naturelle. 
— 10. Voyages pédestres et camping. 

C. Vie intellectuelle : 11. Culture générale. 
— 12. Spécialisation. — 13. Faïts et expé- 
riences. — 14, Activité personnelle. — 15. 
Appel aux intérêts spontanés de l'enfant, 

D. Organisation des études : 16. Travail in- 
dividuel. — 17. Travail collectit., — 18. Ensei- 
gnemeut limité à la matinée. — 19. Peu de 
branches par jour. — 20. Peu de branches 
par mois. 

E. Education sociale: 21. République sco- 
laire. — 22. Election de chefs. — 23. Charges 
sociales. - 24. Récompenses. — 25. Punitions. 

F. Education artistique et morale: 26. Emu- 
lation. — 27. Milieu de beauté. — 28. Musique 
collective. — 29. Education de la conscience 
morale. — 30, Education de la raison pratique. 

Ce ne sont là que des têtes de chapitre. En 
outre ces critères, basés sur les faits, sont 
empruntés à la majorité des Ecoles nouvelles. 
C'est dire qu'il est beaucoup d'innovations 
remarquables, mais appliquées jusqu'ici dans 
un très petit nombre d'écoles, quin'y figurent 
pas. 
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Voici encore quelques remarques concer- 
naut l’une ou l’autre des Ecoles mentionnées. 

Abbotsholme. — Le D" C. Reddie nous envoie 
une caractéristique d’une page, que nous pu- 
blierons avec d’autres notices sur les Ecoles 
nouvelles anglaises. 

Arundale school. — Faute de place, nous 
n'avons pu énumérer dans notre tableau les 
travaux manuels indiqués sur la notice que 
nous avons reçue. Les voici : tissage, élevage 
des poules, apicuiture, travaux à l'aiguille, 
tenue de maison, imprimerie, charpente, jar- 
dinage, filage, confection, modelage. 

Margaret Morris School. — Le secrétaire 
de l’école ajoute la notice suivante que nous 
traduisons : 

« Le but de l’école est de donner aux arts 
une place plus proéminente dans l’éducation 
générale de l'enfant moyen et en particulier 
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| Ecole de l'Ile de 
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Collège de Norman- 
die 


Clères L. Dédet 
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Château de Soisy- M. Jeanrenaud 
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Les Chapelles-Bourren 
(Seine et Marne) 


Ecole de Soisy 


| École des Yvelines- D' Castagual 


en-Bric 


Nice-Pessicart Henri Chochon 


| Alpes-Maritimes) 


Maison des Enfants 
du Domaine de 


l'Etoile 
SUISSE | 
Ecole nouvelle de | Steckhorn, lac de Werner Znberbübler: 
Glarisegg Constance, Thurgovie 


Wabern, pr. Berne Dr FI. Looser 
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La Grünau 
Land-Erziehungs- Hermann Tobler 
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d'encourager tous les enfants à s'exprimer 
eux-mêmes. Dans ce but on enseigne aux 
élèves à faire œuvre créatrice et à ne pas se 
contenter de reproduire les idées des autres, 
pas plus en peinture qu’en danse, en musique 
ou en littérature. » 

Le trimestre d’été se passe toujours au bord 
de la mer et les leçons ont lieu autant que 
possible en plein air. (Eté 1920 : Dinard : été 
1921 : Tourville près Dieppe). 

Ecole des Roches. — En annexe: « Ecole 
supérieure d'agriculture des Roches », Beau- 
marchais par La Guéroulde (Eure). Mêmes 
principes d'éducation qu'aux Roches. — Direc- 
teur : M. Guérinot, ingénieur-agronome. — 
Nombre d'élèves : 30. — Prix de la pension : 
5000 fr.  . 

Si nous u’avons pas mentionné cette école 
daus notre liste des Ecoles nouvelles, c’est 
qu’elle est une école professionnelle, Or nous 
n’admettons dans notre liste que les écoles 
où la culture générale est prépondérante. 

Ecole de l'Ile de France. — Orientation 
dominante. Voici, in extenso, la notice que 
uous avons dû abréger dans notre liste : 

« Ecole interalliée. Préférence donnée aux 
élèves français, américains et anglais dans la 
proportion de 80 1/», 10/1 et 10 "5. Grouver- 
nement autonome des élèves. Ferme-école. 
Ecole technique. Club pour les étudiants pré- 
parant leur licence à Paris. Terrain de Jeux 
particuliers pour les lycéens et les Ecoles com- 
munales de Paris.» 

Nombre des élèves : 3 groupes de 25 élèves. 
Un nouveau groupe de 25 s'ouvrira eu octobre 
1922. — 10 boursiers fils d'officiers tues à la 
guerre. Groupe préparatoire pour les petites 
classes. 

Barkenhoff.— M. Heinrich Vogeler ajoute: 
« L'école représente une famille agraudie, 
avec son service ménager collectif, appuyé 
sur une agriculture poussée de façon intensive. 
Il s’y ajoute des ateliers pour les artisans 
manuels, forgerons, menuisiers, tisserands, 
charpentiers, etc., aussi nombreux qu'il est 
ab et qu’il est utile au village d'en avoir. 
Mieux le village incorpore son idée et fait 
participer les enfants à sa vie, où l’alimenta- 


tion est en rapports étroits avec la production; 
mieux l’école collabore avec les artisans des 
ateliers à la salutaire construction du village; 
plus organique aussi sera l’école qui, trop sou- 
vent aujourd'hui, déroule ses activités en 
marge de la vie. » 

Pythagoras school. — Une notice de deux 
pages trouvera place à la suite des autres 
notices que nous avons reçues et espérons 
pouvoir publier. 

Ecoles américaines. — Les dix-neuf écoles 
américaines que nous mentionnons nous ont 
été signalées par un personne bien placée pour 
conuaître à la fois les experimental schools des 
Etats-Unis et les Ecoles nouvelles à la cam- 
pagne d'Europe. Mais elle a tenu à nous 
avertir qu'aucune de ces écoles, très proba- 
blement, ne réalise le type de l’ Ecole nouvelle. 
Comme on le verra par les notices qu’elle 
nous à envoyées et que nous publierons en 
octobre, ces écoles n’en présentent en général 
que certains traits particuliers. | 

Terminons ces notes en reproduisant le der- 
nier paragraphe de notre opuscule « L'Ecole 
nouvelle et le Bureau international des Ecoles 
nouvelles ». 

Beaucoup d’écoles ont surgi, surgiront sans 
doute encore, qui méritent et mériteront le 
titre d’Ecoles nouvelles à la campagne. Nous 
prions instamment leurs directeurs de nous 
tenir au courant de leurs travaux, de leurs 
efforts, de leurs réformes. Tout ce qui con- 
cerne l’école du travail spontané — l’école 
active — l’enseignement par le travail manuel, 
la coéducation des sexes, l'autonomie des 
écoliers, l’école en plein air et la cure solaire, 
etc. intéresse au plus haut degré le « Bureau 
international des Ecoles nouvelles» qui a 
publié et publiera encore, dans la mesure des 
moyens dont il disposera, des études sur ces 
différentes questions et y reproduira, en tout 
ou en partie, les rapports qui lui auront été 
fournis, Ainsi l’œuvre plus urgente que Jamais 
de la réforme scolaire s’édifiera lentement, 
mais sûrement, sur la base des expériences 
faites et pour le plus grand bien spirituel de 


l'enfant. 
Ad. FERRIÈRE. 


Nouvelles diverses 


Nos nouvelles seront brèves, l'abondance des 
articles nous y oblige. Nous devons renvoyer au 
numéro d'octobre un article très intéressant du 
D' Decrozy, déjà composé, sur sa visite à Park 
School, près de Buffalo. et plusieurs documents sur 
le mouvement pédagogique novateur aux Etats- 
Unis. Et pourtant que de faits captivants nous 
aurions pu citer dans cette chronique | 


FRANCE 


24-28 juin, à Paris, premier congrès international 
des Ecoles de Plein Aïr. Notre amie, Mme Alice 
Jouenne, qui en fut la grande initiatrice, nous en 
parlera peut-être un jour. 


% 


À Alger, M. AnGLane a fait, le 9 janvier, une 
conférence sur ses expériences pédagogiques. Il y 
témoigne d’un esprit admirable, conforme à celui 
de « l'Ecole active ». Après s'être occupé d'enfants 
retardés, il 8e voue aux normaux: de l’aveu de son 
inspecteur, M. F. Revox, il y fait preuve d’une ani- 
mation et d'une intuition qui font merveille. 

K 


Notre confrère, l’Ére Nouvelle, de Paris, donne 
des comptes-rendus très complets, aussi bien du 
Congrès de la Ligue des Droits de l'Homme, de 
Nantes (n° du 5 juin) que des débats de la Chambre 
sur le néfaste projet Bérard. Notre «protecteur », 
M. Ferdinand Buisson, malgré ses quatre-vingt- 
quatre ans, y à défendu avec une ardeur juvénile 
le principe de l’«Ecole unique», ouverte à tous les 
enfants de la nation, en raison des talents dont ils 
font preuve et non de l'argent que leurs parents 
ont ou n’ont pas. 

* 

D'un précurseur de l'Ecole Active : 

« Pratiquement, on mettra en première ligne la 
leçon de choses ou leçon d'observation, éclairée par 
l’arithmétique et la géométrie concrètes progressi- 
ment pratiquées, le langage, la conversation, les 
interrogations réciproques, la description et la nar- 
ration parlées, le calcul inental, le dessin, le mode- 
lage et les autres travaux manuels; tout cela por- 
tant sur des choses vues, entendues, touchées, 
maniées et comparées, soit à l’école, soit en prome- 
nade. Stimulant l'attention, la curiosité, Pinitiative 
de ses élèves, le maître leur enseignera. en les leur 
faisant constater, remarquer, souvent rechercher et 
découvrir, une foule de notions scientifiques sur 
tout ce qui tombe sous leurs sens et fait partie de 
leur vie quotidienne, hommes, animaux, plantes et 
minéraux, objets usuels de toutes sortes. détails 
topographiques, physiques, chimiques, cosmogra- 
phiques, météorologiques, relatifs à la terre, à l'air, 
à l’eau et au feu, à la vie domestique, sociale et 
civique, aux aliments et aux vêtements, aux métiers, 
à l’industrie, au commerce, à l’art, à l’administra- 
tion, etc. 

« À chacune de ces notions devra toujours être 
rattaché un acte, un jeu, un exercice, un travail 
matériel, corporel, gymnastique, manuel, qui tantôt 


aura pour résultat l'acquisition d’une connaissance 
nouvelle, tantôt en fixera matériellement le souve- 
nir, tantôt enfin, en tirera une application pratique. 
À chacun de ces actes se rattachera aussi, le plus 
souvent, l'emploi d’un instrument, soit d’observa- 
tion et de mensuration, soit de reproduction graphi- 
que ou modelée, soit de construction ou fabrication 
quelconque. » 

D' Georges Brauvisage: « La Méthode d'Observa- 
hion» (Paris, 1904, p. 153-154). 


BELGIQUE 


Une nouvelle capitale. A Bruxelles, sur l’initia- 
tive d’un autre de nos « protecteurs», M. Victor 
Devocer, directeur général des écoles de la ville, le 
programme Decroly est mis en annexe au pro- 
gramme ordinaire. Le personnel enseignant sera 
libre de choisir celui qui lui plaira le mieux. 

On ne saurait trouver de solution plus élégante. 
Imposer des méthodes novatrices à des « anciens » 
qui ne les comprennent, ni ne les admettent (comme 
on l’a tenté en Allemagne avec la Schulgemeinde), 
c’est susciter la mauvaise humeur et le sabotage, 
Imposer aux «jeunes» les programmes et les exa- 
mens à l’ancienne mode, c'est mettre la lumière 
sous le hoisseau et enchaîner des énergies créatrices. 


A 


Les cours d'application de la méthode Decroly à 
l'Ecole de Service social ont suscité jusqu'au bout 
le ravissement des auditeurs et des auditrices. «Il 
suffit, du reste, nous écrit Mile Hamaïne, de leur 
présenter des gosses au travail et immédiatement 
les visages s'épancuissent, l'intérêt est éveillé et 
mon enthousiasme les gagne. 

«Il est vrai que moi-même je suis souvent en 
admiration devant ces jeunes enfants et je suis de 
plus en plus émerveillée de tous les trésors renfer- 
més dans ces petites âmes. Qu'on les laisse libres 
d'agir et d'exprimer leur personnalité et ils pro- 
duisent des merveilles! C’est ce qui frappe toujours 
les auditeurs habitués, eux, à l’ancien système où 
tout est contrainte. » 


ITALIE 


M. le D' Fritz Grunper, ancien collaborateur 
d'Abbotsholme, de l'Ecole d'Aquitaine, de l'Ecole 
des Roches, des Ecoles Lieiz et Geheeb, de Chailly- 
seur-Lausanne, et ex-directeur de l'Ecole nouvelle 
de Hallwyl en Suisse, a dirigé ces quatre dernières 
années la « Scuola Svizzera » de Naples. Or. il nous 
annonce qu'il va fonder prochainement au Pausi- 
lippe, près de Naples, une petite Ecole nouvelle — 
la seconde après la tentative de feu A. de BENEDETTI, 
à Florence. — Il prendra des enfants, garçons et 
filles, de 5 à 17 ans. Prix : 200 fr. suisses par mois. 
Vie familiale, travaux pratiques. Mme GRUNDER- 
Amorasi, qui à fait de fortes études classiques, est 
la nièce du sénateur Pascare. Elle a traduit en 
italien Land-Ersichungsheime und Freie Schulge- 
meinden, que son mari à publié en 1916. Soubaitons 
bon succès à cette petite cellule d'éducation nou- 
velle sur terre italienne. 
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Mentionnons ici les « Cours de vacances interna- 
tionaux » que la Ligue internationale de Femmes 
pour la Paix et la Liberté (6, rue du Vieux-Collège, 
Genève) organise à Varese, du 18 août au 2 sep- 
tembre prochain. 

Parmi les orateurs, signalons une fervente repré- 
sentante de nos idées, Mme Cniaravi@zio -Giozarri, 
qui parlera d’« une nouvelle tendance pédagogique » 
et M. Pierre Ceresoe, professeur à la New Fellow- 
ship School de Gland (Suisse). 


ALLEMAGNE 


M. Richard-M. Gaunwazo (Berlin W. 9, Link- 
strasse 39) vient d'ouvrir, avec le concours de 
Mme Bernario, à Dahlem, une petite Ecole nou- 
velle dont le prospectus, sobre et modeste, est une 
petite merveille et dont une de nos amies belges, 
qui l’a visitée, nous dit le plus grand bien. 

& 


Sur les écoles communautaires (Gemeindschafts- 
schulen) de Hambourg, il faut lire le compte-rendu 
de Mile E. Rorren dans Das Werdende Zeitalter 
d'avril, p. 38. Issu des expériences d'un maître 
d'art, Licurwarx (1888), analogues à celle de Cizek, 
à Vienne, le mouvement s'est répandu dès 1906, a 
gagné du terrain en 1912 et a abouti en 1914 à la créa- 
tion de deux écoles d'essai, Interrompu par la guerre, 
il à repris, grâce à Carl Gœrze et à Wilh. Lorri, 
dès le 12 novembre 1918, au surlendemain de la révo- 
lution! En avril 1919, on ouvrait, à titre d'essai, 
une première école communautaire. D’autres ont 
suivi. Les écoles transformées semblent avoir pris 
pour devise celle de l’abbaye de Thélème : « Fais ce 
que veux ». Il y a eu du chaos, c’est certain. Entre 
l'autorité qui s'impose du dehors et la liberté réflé- 
chie qui s’épanouit du dedans, il y a toujours un #0 
man's land. Mais le miracle s’est accompli. Elèves, 
maîtres. parents ne veulent plus d’autre école. 
Entraide, intérêt au travail, accord intime du tra- 
vail avec les besoins psychologiques de l'enfance, 
voilà à quoi l'on est parvenu. Et quelle joie dans 
ces ruches de 6 à 700 enfants encadrés par 20 à 25 
maîtres à peine! 

I] faut voir cela, ou, à défaut, lire ce qu’en écrit 
Mile Rotten. — Une expérience d'Ecole active à 
suivre avec attention; ajoutons : avec une sympathie 
qui ne doit pas exclure un peu de scepticisme et 
beaucoup de clairvoyance. 


ANGLETERRE 


Sous le nom de ÆKibbo - Kift, et sous le patronage 
de Norman ANGEL, de Maurice Mzærerzixox. de 
RaBiNprANATH TaGore, de H.-G. Wezzs et d'autres 
personnalités marquantes, un homme de cœur, 
M. John HaRGRave, qui signe the awhite fox, à insti 
tué, il y a trois ans, une Société de Camping qui 
présente certaines analogies avec les boy scouts, 
mais s’en distingue par le fait qu'on y reçoit des 
adultes et qu’on y cultive un idéal économique coo- 
pératif et un idéal politique pacifiste. On lutte 
contre l'industrialisme nivellateur par une saine 
culture du corps et de l'esprit et contre le milita- 
risme par le double culte de la démocratie et de la 
Société des Nations. 

Peut-être donnerons-nous un jour la traduction 
des seven points of the covenant. On les trouve dans 


le magazine que vient de lancer le « Kibbo-Kift » : 
The Mark, juin 1922, p.16 (adresse: 65, Locket 
road, Wealdstone, 3s.6d. par an). Comme on le 
verra, il y a beaucoup de similitude entre ce mou- 
vement et celui des Ecoles nouvelles. C’est d’ail- 
leurs sur le terrain de l'une d'elles, Ballinger 
Grange, que le «Kibbo-Kifts a tenu, à Pentecôte, 
sa 3% assemblée annuelle. 

HOLLANDE 

Le 27 mai, a eu lieu à Amersfoort une réunion 
des adhérents de la Société néerlandaise d'éducation 
« Pallas Athéné », dont nous avons déjà parlé, La 
place nous manque pour publier le manifeste lancé 
à cette occasion et qu'une amie a bien voulu tra- 
duire à notre intention. Relevons-y seulement le fait 
que «la société se constitue comme un corps qui — 
s'appliquant surtout à réaliser une manière de 
vivre, de travailler et de penser aussi élevée que 
possible — se limitera à la tâche de guide spirituel 
en organisant des conférences, des réunions et des 
colloques. » 

Aucune création d'école n’est prévue, du moins 
pour le moment. 

Nous serions heureux si cette association pouvait 
se constituer en section néerlandaise de notre «Ligue 
internationale pour l'Education nouvelle » et publier 
une revue hollandaise qui fût l'organe de notre 
mouvement. 


TCHÉCO - SLOVAQUIE 


L'Institut Jean-Amos Komensky, dont le nom 
évoque la personnalité du grand esprit universa- 
liste, pacifiste, précurseur de la Société des Nations, 
de l'Ecole active et de l'Ecole pour le peuple, qui 
vécut de 1592 à 1670, nous a envoyé des documents 
montrant l'extension considérable que prend en 
Tchéco Slovaquie l'instruction populaire. Sous les 
auspices de la Croix-Rouge de la Jeunesse, une 
union intime du self-government, du travail manuel 
utile et de l'entraide nationale et internationale 
place ce pays au tout premier rang dans la réforme 
de l'Ecole publique (Adresse : Letenska 5, Prague). 

# 


Le gouvernement vient de décréter une loi dite 
«petite» loi scolaire, qui doit servir de transition 
entre l’ancienne loi et celle qui comprendra toutes 
les réformes projetées. Elle concerne les écoles 
élémentaires de tout le pays et y consacre la prati- 
que des travaux manuels pour les garçons, de la 
gymnastique pour les filles, de Ia coéducation, etc. 


SUISSE 


En mai, a eu lieu à Genève une exposition des 
travaux d'élèves de l'Ecole d’activité manuelle 
dont nous avons parlé. Grand succès. Cette expo- 
sition à été une surprise pour beaucoup de parents 
et. ajoutons-le, pour beaucoup de pédagogues aussi. 
Dans la Tribune de Genève du 31 mai. M. Pierre 
Bover caractérise fort bien la méthode: « M. Ga- 
briel Rave n'impose rien; à peine suggère-t-il. 
Son rôle est de guider et d'aider pour que les élè- 
ves parviennent à réaliser ce qu'ils ont conçu eux- 
mêmes.» — Peu, mais bien; terminer ce que l’on 
a commencé. Il paraît que ces principes suffisent 
pour écarter le parasitisme des caprices, le plus 
grave danger des méthodes dites libres. Rappelons 
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l'adresse de cette remarquable petite école, initia- 


trice d’une pédagogie plus saine: 7, rue de l’Arque- | 
buse, Genève. : 

Pour la première fois, croyons-nous, le directeur 
d'une Ecole nouvelle se trouve élu directeur d’un 
grand collège officiel. M. Léopold Gavrier, lqui 
dirigea longtemps l'Ecole nouvelle de Chailly-sur- 
Lausanne, vient d'être élu directeur du vénérable 
collège de Genève, fondé par Calvin. 

Esprit cultivé, modéré, perspicace, hardi pour- 


tant, sachant distinguer le possible de l’inaccessible, \ 


M. L. Gavmiex fera sûrement faire au vieux collège \ ml Lt 
S Paul Couxaz, Lyon:La Coopération à l'Ecole. 


des progrès sérieux. Il procédera piano ma sano et 
les résultats acquis n’en seront que plus solidement 
établis. Nos très chaleureuses félicitations. 

* 


Les 1 et 2 juillet, à Lausanne, Congrès de Pro 
Corpore. Y ont pris la parole M. Emmanuel Dovit- 
LARD, le Dr Rozxier, de Leysin, etc. A l’ordre du 
jour : les écoles de plein air, les bains de soleil, les 
places de jeu. On en lira le compte rendu dans la 
revue Pro Corpore (Rédacteur: Dr Ch. Juxon, Berne). 
On fit une ovation méritée au sympathique Dr W, 
Francrex, médecin à Begnins, promoteur de l’école 
en plein air dans dix villages du district de la Côte. 

+ 


La Société pédagogique de Berne (Secrétariat : 
M. Fritz Scawarz, Erlachstr. 5) a convoqué le 9 
juillet à Olten les associations pédagogiques de la 
Suisse y compris des institutions telles que l’Institut 
J. J. Rousseau, le Bureau international des Ecoles 
nouvelles, les directeurs des Ecoles nouvelles suisses, 
l’Université populaire de Frauenfeld, etc. But : 
réunir les énergies convergentes, tout en laissant à 
chacune ses particularités propres et lutter pour la 
réforme de l’école et de l'éducation. afin de « con- 
tribuer à la rénovation spirituelle de notre peuple ». 


VIE INTERNATIONALE 


Le ITT° Congrès international d'Education morale 
(Genève, 28 juillet-1er août) s'annonce comme devant 
présenter un vif intérêt. Il suffit de nommer les 
hommes comme le général scout KR. Banex Power, 
le grand pédagogue allemand Fr.-W. Forster, le 
professeur Fr. Drrina de Prague, qui y prendront 
part, pour deviner la haute portée de ce colloque 
entre hommes de cœur de toutes les nations, le pre- 
mier de ce genre depuis la guerre. 

Beaucoup de membres de notre Ligue y prendront 
_une part active. Citons dans le nombre : 

1 M. Georges Berrier, Président des Eclaireurs de 
France et Directeur de l'Ecole des Roches : 
Comment former des chefs? Capitaine et chef de 
patrouille. 

M. Cloudesley Brererox, du London County 
‘Council, qui parla à notre Congrès de Calais: Le 
problème de l’histoire dans les Écoles secondaires. 
|| M. Roger Cousrner, inspecteur de l’enseignement 
| primaire à Arcis sur-Aube : Les principes du travail 
historique à l'Ecole primaire. 

Mlle Alice Drescogupues, de Genève, disc ple du 
Dr Decroly : Comment délivrer l’âme des enfants de 
| la domination de l'argent ? 

Mile Amélie Hamaïve, de Bruxelles : La solidarité 
à l’ Ecole active. 


M. Hermann TosLer, directeur de l'Ecole nouvelle 
de Hof-Oberkirch en Suisse: De la communauté sco- 
laire à la communauté sociale. 

M. Pau Via, Barcelone : L'internationalisme et Le 
nationalisme dans l’enseignement de l'histoire. 

Parmi les mémoires les plus intéressants pour 
nous, signalons encore ceux de 

Mme E. Preczvnska, de Berne: L'éducation saciale 
de l'instinct maternel. 

G. Kersonensreiner, Munich : 
| Ecoliers. 

Angelo Parmi, New-York: L'Education morale 
(charmant tableau de l'Ecole active qu’il rêve). 


L' Autonomie des 


Ces travaux sont publiés en deux volumes. Le 
premier à paru au début de juillet. le second 
paraîtra juste avant le congrès. Les congressistes 
(20 fr. suisses, secrétariat : Taconnerie, 5, Genève) 
recoivent les deux volumes dès leur parution. 





UN APPEL 


A tous les amis de l'Education nouvelle, à tous 
ceux qui rêvent d'une enfance plus équilibrée et 
plus heureuse, à tous ceux qui veulent contribuer, 
si peu que ce soit, à l'avènement de l'ère nouvelle 
que nous préparons, nous recommandons la sous- 
cription que nous avons ouverte afin de pouvoir 
publier le livre admirable de Mile Huévexin sur 
L'Ecole de l’Odenwald. C’est le tableau séduisant 
et savoureux de la vie dans une des plus belles 
écoles nouvelles à la campagne. Tableau irréel et 
pourtant réel : irréel tant il semble beau; réel, 
puisque tout ce qui est dit ici, avec une scrupuleuse 
sincérité, est réalisé. Aucun livre ne saurait faire 
une propagande plus efficace pour l'Education nou- 
velle, car il est descriptif et non didactique; il ne 
préche pas, il montre ce qui est — et ce qui pourrait 
être partout, si l’humanité était plus clairvoyante 
et si le pédagogue aimait davantage les enfants. 

Il nous faut environ mille francs suisses pour 
imprimer ce livre. Des amis et amies nous ont déjà 
assuré les deux cinquièmes de cette somme. Qui 
nous apportera le reste? Nous nous engageons à 
consacrer tout le produit net de la vente à rem- 
bourser aux prêteurs leurs avances, à moins qu'ils 
ne désirent consacrer ce bénéfice à d’autres livres 
qui attendent leur tour. 

Adresser les chèques à Ad. Ferrière, Florissant. 
45, Genève, ou verser les sommes à son compte de 
chèque postal suisse II b 189, à Vevey. 

On peut aussi souscrire, dès maintenant, a e 
volume, qui sera envoyé dès parution pour 1 fr. 
suisses. 

# 

Livres reçus : 

Marguerite Bonis : ITInstitutrice (Bibliothèque 
sociale Ces métiers, publiée sous la direction de 
Georges Renarp, professeur d'histoire du travail 
au Collège de France. Paris, Doin. 1922, 350 p., 
10 fr. franc.) 

RamônALet x Marri : 

(Barcelona, 1922). 


Los tribunales para ninos 


+ 


Le manque de place nous oblige à renvoyer la 
chronique des livres et revues. 














LES LIVRES DE MARDEHEN 


Déjà répandus à plus de 2 millions d'exemplaires.— Edition Jeheber, Genève, 20, rue du Marché 





Par la lecture des Livres de Marden, nous apprenons à nous SMS de tous les ennemis de notre 
bonheur, de notre ignorance et de nos défauts ainsi qu'à échapper à l'esclavage du mal. L'auteur 
nous fait découvrir les forces merveilleuses qui sont en nous ef qui nous aident à nous élever 
au-dessus des soucis, de la crainte, de la tristesse, de tout ce qui nous paralyse ef nous affaiblit. 


Les Miracles de la Pensée . . Fr. 5.— (relié Fr. 8.—) ||  L'Influence de l'optimisme sur 

| La Joie de vivré . . . . . = 5.— (relié » 8.—) la santé physique et morale Fr. 2.50 (relié Fr. 4.—) 
Les Miracles de l'Amour . . + 6— (relié » 8.—) L'Attitude victorieuse , . . = 5.— (relié » 8.—, 
Les Harmonies du Bien. . . » 5.— (relié » 8.—) | Le Corps et l'Esprit. . . . +» 8.50 (relié >» d.—, 






A LA MONTAGNE 


FOYER POUR 
JEUNES GARCONS 
ARVEYES près VILLARS 
ALTITUDE : 1ajo m. 
SELON LES PRINCIPES DES ÉCOLES NOUVELLES 
M. & Mes GASTON CLERC 



















ÉCOLE DE L'ILE DE FRANCE 
Château de Villebon, par Palaiseau (Seine-et-Oise) 
Herbert H. B. HA WKINS, directeur. 


Ecole interalliée, — FKtudes secondaires. — | 
Gouvernement autonome des élèves. — Ferme- 
école. — Ecole technique. 










Aujourd’hui plus que jamais le temps est précieux 
ne perdez pas le vôtre. 


°“LPFFT=ETOURT! 


renseigné sur tout ce qui a été publié dans les journaux. 
revues ct publications de toute nature, paraissant en 
France et à l'étranger. — Ch. DEMOGEOT, directeur, 
21, boulevard Montmartre, Paris (°). — Circulaires expli- 
catives sur demande. 


MAISON DES ENFANTS 
du Domaine de l'Etoile 









A NICE (Pessicart) Alpes Maritimes 


ÉCOLE D'ÉTUDES SOCIALES POUR FEMMES 


subrentionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6. 


Semestre d'hiver : 25 octobre 1921-25 mars 192%. 
Semestre d'été : 18 avril 1923-13 juillet 1922. 


Préparation aux carrières d'activités sociales (protection de 
l'enfance, surintendantes d'usines, iufirmièrés-visitenses, 
etc.): d'administration d'établissements hospitaliers; d'en- 
seignement mêén:per ot professionnel féminin; de secrétaires, 
bibliothécaires, libraires, 

Des auditeurs et anditrices sont admis à tous les cours. 
Programme 60 c. et renseignements par lé Secrétariat. 


‘* Pour l'Ere Youvelle ‘ paraît en 
Janvier, Avril, Juillet et Octobre 
par fascicules comportant œu moîns 


18 pages de texte. 








Prière instanie aux umis ds l'éducation nouvelle de faire connaître autour d'eux notre revue. 
Nous mettons à leur disposfian des exempfaires de notre circulaire et en enverrons aux personnes 
dont ils voudront bien nous fournir l'adresse. Ceux qui recevront deux ou plusieurs exemplaires 
de cette circulaire sont priés de les passer à leurs amis et connaissances. 





Prière à la presse, en particulier à la presse pédagogique, de vouloir bien annoncer la parution 
de Pour l'Ëre }Vouvelle et reproduire si possible nos principes de ralliement et l'exposé 
des buis que poursuit la ** Ligue internationale pour l'Education nouvelle ”. 

Prière à nos amis de nous procurer des annonces car, à l'heure actuelle, avec les prix 
élevés du papier, une revue ne peut guère vivre que du produit de ses annonces. Nous comptons 
qu'ils voudront bien prendre à cœur de nous aider activement a cet égard. 








Prix des annonces : Pour 1/16 de page, Fr. 8.— (suisses); par page entière, Fr. 100.— par insertion 
KRabais de 20°, pour 4 insertions. 
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‘6 La Châtaigneraie *” sur Coppet, près Genève 


Education morale 


Notre but est, avant tout, d'éveiller la conscience et de former des caractères fermes et droits, qui 


sachent vouloir avec énergie tout ce qui est bien, beau, pur et vrai. 
Une atmosphère de simplicité familiale et de cordiale franchise entretient, entre élèves et éduca- 


teurs, un esprit de dévouement et de confiance réciproques. 
Les élèves pratiquent le «self-government » et disposent d’une mesure rationnelle de liberté et de 


responsabilité. 





Education physique 

Vie à la campagne, en un site admirable, avec beaucoup de plein air, des ablutions quotidiennes, du’ 
sommeil en suffisance, une nourriture saine et abondante ; costume simple, hygiénique et pratique. 

Exercices physiques quotidiens, comprenant les sports de l'été et de l'hiver, la gymnastique et, en 
fait d’occupations manuelles, la menuiserie, le jardinage, certains travaux agricoles, etc. 

Bâtiments neufs, pourvus d'installations sanitaires modernes; salles de bain et douches ; édairige 
électrique ; chauffage central, etc. 

La situation de l'Ecole est des plus salubres, à peu de distance de la chaîne du Jura et du lac 


Léman. 
Education intellectuelle 

Méthodes d'enseignement concrètes et vivantes: Satisfaction de la curiosité naturelle de l'enfant ; 
appel à son initiative personnelle et à l’indépendance de son jugement, dans l'observation des faits et le 
contrôle des expériences. Classes peu nombreuses, permettant de tenir compte des besoins et aptitudes 


de chaque élève. Classes mobiles pour les mathématiques et les langues. 
Laboratoires et ateliers; visite de fabriques, musées, etc. ; excursions scientifiques. 





Elèves de 7 à 1S ans. 
Sections littéraire, scientifique et commerciale. 
Section préparatoire pour élèves de 7 à 12 ans. 





ÉTUDE APPROFONDIE DU FRANÇAIS 





Pour visiter l’école, pour renseignements, références, programme d'enseignement et prospectus 


illustré, s'adresser aux directeurs 
M. et Mme E. SCHWARTZ-BUYS 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE D'IMPRIMERIE TR PÉLISSENIE, GENÈVE 
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SOMMAIRE  : 


Notre Ligue. 

D: ©. DECROLY et R. BUYSE : Le Rève entfrevu : Une 
journée à « Park School» (U.S À.). 

Aux Etats-Unis, aperçu du mouvement en faveur de la 
rénovation de l'éducation. 

H. DEMAN : La Coéducation des sexes. 

Les Ecoles de Plein Air, Vœux du I Congrès International 
des Ecoles de Plein Air de Paris, 

Le IlIme Congrès International d'Education morale de 
Geneve. 


Nouvelles diverses. — Livres et Revues. 






“ Pour l'Ere Nouvelle” est la revue des pionniers de l'éducation 


Jr Année. OCTOBRE 1922 N° 4. 


Prix de ce numéro : Suisse : Fr. 1,50 ——— France ei Belgique : Fr. 3.— 
(port en plus), 


ADMINISTRATION : PÉLISSERIE, 18 — GENÈVE 


LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921, ET RATTACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 
DES ECOLES NOUVELLES, CRÉÉ À GENÈVE EN 1899 


I. PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l’esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l’enfant l'énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se 
développer que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c’est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d’ordre manuel, intellectuel, 
esthétique, social et autres. 

4. — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
mL RER elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mails nphiaue une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
sur l’autre une uence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l’enfant, non seulement le futur citoyen 
capable de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l’humanité dans son 
ensemble, mais aussi l’être humain conscient de sa dignité d'homme. 


IL BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale la Ligue s’efforce d’introduire à l’école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les 
éducateurs des différents degrés de l’enseignement, d’autre part entre parents et éducateurs 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens. 

4, — Il n’y a pas de cotisation. L'abonnement à la revue ‘ Pour l’Ere Nouvelle ” 
implique l’adhésion à la Ligue. Il suppose donc l’adhésion à ses principes de ralliement, 


“ 


tout au moins à titre d’orientation générale. 


La Loi du Progrès ‘en biologie et sociologie, 


LE BUREAU INTERNATIONAL 
DES ÉCOLES NOUVELLES 


Fondé à Genève en 1899, ce bureau international 
— affilié à l'Union des Associations internationales 
de Bruxelles et inscrit au Secrétariat de la Société 
des Nations à la section des Bureaux internationaux 
— a pour but d'établir des rapports d’entr'aide 
scientifique entre les différentes Ecoles nouvelles, 
de centraliser les documents qui les concernent et 
de mettre en valeur les expériences psychologiques 
faites dans ces laboratoires de la pédagogie de 
l'avenir. 

Le B. I. des E. N, a établi une liste de trente 
points : organisation, vie physique, éducation intel- 
lectuelle, morale et sociale, qui servent à caracté- 
riser les Ecoles nouvelles. Ils sont exposés dans 
l’'opuscule : L'Ecole nouvelle et le Bureau interna- 
tional des Ecoles nouvelles (3° éd., Bâle, Azed, 1920, 
0 fr. 50 suisses). 


OUVRAGES PUBLIÉS 
PAR LE DIRECTEUR DU B. L DES E.N. 


Projet d’Ecole nouvelle, Neuchâtel, Foyer Solida- 
PO En on 4 ms RE: 10700 
| L’Hygiène dans les Ecoles nouvelles, dansles Anna- 
| les suisses d'hygiène scolaire 1916, Département 
de l’Instruction Publique de Zurich . Fr. 10.— 


ouvrage couronné par l'Université de Genève. 
Paris, Giard & Brière, 1916 . . . Fr.15.— 
Transformons l'Ecole, Bâle, Azed, 1920 Fr. 3.— 


L'Education dans la Famille, Ile éd., Neuchâtel, 


PÔTUDE à à à... "es à à TRUE 
L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Delachaux 
& Niestlé, 1921 (En France, Fr.9.—) Fr. 6.— 
Les Tendances actuelles de l'Education en Suisse, 
Genève, Soc. Générale d'Imprimerie, 1921, Fr.0.50 
L’Activité spontanée chez l’enfant, Genève, Edi- 
tions populaires Edip, 1922 . . . Fr. 1.25 
(En France, Fr. 1.50). 

L'Ecole active, tome I: Les Origines, tome II : 
Principes et applications, Neuchâtel et Paris, 
Forum, 1922. En Suisse, dès parution, les 2 vol. 
Fr. 11.— En France et en Belgique, les 2 vol., 
Fr. 20.—. 

On consultera aussi avec profit: 


À. Faria pe VasconcrzLos, Une Ecole nouvelle en | 
Belgique, Neuchâtel, Delachaux & Niestlé, 


1915, Fr. 3.75. 


Elisabeth Hucvexix, Paul Geheeb et la libre com- 


manauté scolaire de l’Odenwald, Fr. 2.—. 

(En souscription à l'administration de Pour l’Ere 

nouvelle, Fr. 1.25 suisse et Fr. 2.60 français et 

belges jusqu’à nouvel avis). La souscription pour 

permettre la publication de ce livre reste ouverte. 
! Les prix sont indiqués en francs suisses 
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[Organe allemand de la Ligue, 
publié par Mie Dr. Elisabeth 
| Rotten : Das werdende 
| Geitalter (Berlin, W. 8, 
Behrenstr. 26 a.) 


(Organe anglais de Ja Ligue : 
Che New Era, publié dès | 
1920 par Mrs Beatrice Ensor || RÉDACTEUR : AD. FERRIÈRE 
et M.A.S. Neill (11, Tavistock DOCTEUR EN SocloLoGie 


Square, Londres W. C. 1.) DIRECTEUR DU BUREAU INTERNATIONAL 
Des Écoles NOUVELLES 






PROFESSEUR A L'INSTITUT J. J. Rousseau 
(ÉCOLE DES SCIENCES OE L'ÉDUCATION) DE GENÈVE 


Abonnements : Pour la Suisse, 6 fr, suisses par an, — Abonnements postaux : 20 centimes en plus, 
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otre Ligue 


Beaucoup de membres de notre Ligue internationale pour l'Education nouvelle se sont rencontrés 
à Genève, du 28 juillet au 1° août, à l’occasion du III‘ Congrès international d'Education morale. Notre 
amie, M'e D' Elisabeth Rorrex, de Berlin, rédactrice de Das werdende Zeitalter, a présidé l’une des séances 
de ce congrès. Mile A. Hamaïoe, MM. G. Berrier, R. Cousiner, Gino Ferrerri, H. TogLer, Pau Visa, y 
ont présenté des travaux. La plupart des directeurs et directrices d'Ecoles nouvelles à la campagne, en 
Suisse, étaient présents : M'"° L. HewwerziN (Chiètres sur Bex), Miss E. Tomas (Gland), MM. L. VuiLLeumiEr 
(Chailly sur Lausanne), H. Toscer (Hof Oberkirch:, E. Sonwarz-Buys (La Châtaigneraie). On peut affirmer 
que ce congrès fut un beau succès pour les idées fondamentales que notre Ligue travaille à répandre : faire 
triompher la suprématie de l'esprit sur les mobiles égoïstes, mercantilistes et matérialistes : conserver et 
accroître chez l’enfant l'énergie spirituelle; l’amener à une discipline individuelle et collective autonome qui 
le conduise à la libération des puissances spirituelles qui sont en lui (lire, à ce sujet, le très remarquable 
mémoire de M. G. KeRSCHENSTEINER sur L’autonomie des écoliers) ; préparer, chez l’enfant, le futur citoyen 
de sa nation et de l'humanité, en partant de l’esprit familial harmonieux pour aboutir à l'esprit interna- 
tional: constatation d’une solidarité de fait qui lie tous les hommes et toutes les nations, effort de comprendre 
les autres et de contribuer à l'unité dynamique dans la diversité statique de l'humanité. 

Mais surtout, le IIIe Congrès international d'Education morale à travaillé dans le même sens 
que notre Ligue sur deux points, dans ses moyens et dans son but. 

Dans ses moyens : pas de théories en l'air; partir des faits pour aboutir à des faits. « L'heure 
actuelle est trop grave, écrivions-nous dès janvier 1922 aux auteurs futurs des rapports et mémoires, 
pour que notre Congrès se contente d’être une manifestation oratoire. En présence de l'incertitude et du 
désarroi des esprits, surtout en matière morale, tout le monde éprouve le besoin d’une orientation plus 
ferme de la vie toute entière, mais beaucoup regardent d'un œil sceptique les théories, les discours et les 
congrès. Faisons en sorte que de notre congrès on puisse dire qu'il apporte non pas des mots, mais des 
actes. Il faut pour cela que nos travaux aïent, autant que possible, une base expérimentale sérieuse et 
visent un but constructif et pratique. Ainsi nous rapprocherons les uns des autres les hommes de cœur et 
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d'action. Et peut-être réussirons-nous à secouer l’apathie de quelques-uns, à faire toucher du doigt les 
responsabilités de chacun et à établir entre les hommes ét les nations un plan de travail en matière 
d'éducation morale. » 

Dans son but: on n’enseigne pas la morale par des mots, mais par des actes. Ni l'esprit de 
solidarité, ni l’esprit d’entr’aide ne seront acquis et conquis par l’enfant, ne deviendront chair de sa chair 
et sang de son sang, si l’on s'adresse à sa seule intelligence ou à son seul sentiment. L’intellect n’est qu’un 
outil inutile, l'enthousiasme n’est qu’un feu de paille laissant un peu de cendre stérile après soi, si l’action 
ne s’y ajoute pas : l’action, l'Ecole active, la pratique de la solidarité dès l’enfance, dès la famille, sans 
doute, mais aussi dès l’école, à l’école et par l’école. « La moralité ne s'apprend pas par des règlements, 
des lois et des ordonnances, dit excellemment M. Angelo Parmi, dans le rapport admirable, tout de charme, 
de finesse et d’exquise spiritualité qu'il a envoyé à ce congrès. Elle s'apprend par le contact direct et sain 
avec des vérités immuables et des êtres vivants. La vraie école, l’école d’où sortiront des êtres à même de 
discerner les valeurs morales et de conformer leur vie à des principes moraux, c'est l'école qui permettra 
à l’enfant de faire son propre salut. Il le fera en s’aidant de ses mains, de sa langue, de ses sens et 
prouvera qu'il est dans le vrai chemin en servant les autres. Ce but ne sera pas atteint par des mots. Le 
monde est saturé de mots. » 

Que plus de cinq cents personnes, parmi l’élite des éducateurs du monde entier, aient applaudi 
avec conviction des paroles comme celles-là, n’est pas seulement un succès pour l'Education nouvelle : 
c’est un encouragement à persévérer, per fas et nefas, à lutter, parce qu'on sait que la lutte a pour enjeu 
le bonheur et la santé morale de l'humanité, à avoir confiance malgré tout, à garder vive la foi en la 
perfectibilité de l’homme. Au moment où j'écris ces lignes, je reçois, du fond de la Bolivie, ces mots d’un 
membre de notre ligue, M. Adhémar Genain : « Malgré les difficultés de toutes sortes, je conserve intact 
mon optimisme et j’ai foi dans les résultats de mes efforts. Je crois que les éducateurs qui sont dépourvus 
de cette foi doivent renoncer à la carrière. » 


A 


Lentement, maïs sûrement, notre Ligue étend ses ramifications sur toute l'Europe et sur les autres 
continents. Peu à peu, chaque groupe ethnique aura une revue en sa langue, affiliée à notre Ligue et 
travaillant pour les mêmes buts. Nous avons dit déjà que M. D. Karzarorr, Dr et Professeur à l'Université 
de Sofia, représentait notre Ligue en Bulgarie. Dès septembre, il fait paraître une revue : « L'Education 
libre» qui paraîtra tous les mois, sauf juillet et août. Prix d'abonnement : 50 leva, ce qui équivaut à 
1 fr. 50 suisse environ. < Elle sera, nous écrit M. D. Karzarorr, un pionnier fidèle des principes de votre 
Ligue et des principes de l'Ecole nouvelle en général. » En outre, le savant pédagogue bulgare nous 
promet une étude sur la < Semaine de travail obligatoire dans les Ecoles publiques » de son pays. Il y a 
là une expérience intéressante de « service social » de la jeunesse qu’il importe de suivre de près. 

Tous nos vœux accompagnent le nouveau groupe bulgare de travailleurs au service de la 


rénovation spirituelle de l’enfance. 
LA RÉDACTION. 


Le Rêve entrevu 
Une journée à ‘“ Park School ” (Buffalo, Etats-Unis) 


tion. Le maître, dont les yeux rieurs bril- 


Chez le Professeur John Dewey. 


Dans le petit bureau de la Colombia Uni- 
versity, encombré de livres de tous les temps 
et de tous les pays, où le plus grand philoso- 
phe d'Amérique nous avait si aimablement 
reçus, nous discutions des méthodes d’éduca- 





laient d’une fine ironie, s'interposa avec dou- 
ceur et dit très simplement : « Il n’y a qu’une 
méthode : celle de la vie ! Allez à Park School. 
Peut-être que vous l'y trouverez ! » 

Et nous y sommes allés, sans parti pris, en 
toute simplicité, comme il sied lorsqu'on cher- 
che avant tout la vérité. 


————— 


LP 
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L'arrivée. 


Ce fut par un matin glorieux. La terre 
encore lourde de sommeil s'étirait dans la 
brume mauve de sa respiration. Les arbres, 
vivifiés par les sèves printanières, frisson- 
naient d’aise de se sentir si jeunes et, dans 
l'air PAT les oiseaux annonçaient le gai 
réveil d’un jour superbe. 

L’auto stoppa devant le perron d’une spa- 
cieuse maison, construite en bois sombre et 
qe la vigne vierge assaille de toutes parts. 
Oh! l’accueillante maison — car c’est bien la 
« Maison» des élèves! — Comme elle est 
séduisante, avec ses lambris sculptés, sa dé- 
coration artistique, ses vastes foyers ouverts, 
ses meubles confortables et simples. Et com- 
me il doit faire bon vivre ici! Contre la porte 
d’entrée, à l’intérieur, nos yeux tombent sur 
le texte de « Freedom», l’enthousiaste et 
belle poésie de Rabindranath Tagore. Ce 
poème, ici, est un programme, n'est-il pas 
vrai? Car, si «la Vérité s'arrête à l’intelli- 
gence, le Beau, lui, pénètre jusqu’au cœur ! » 

La directrice, Miss Mary Lewis, jeune 
encore sous ses beaux cheveux gris, nous 
reçoit avec un fin sourire et, sans façon, nous 
souhaite la bienvenue à Park School, tandis 
que, par tous les chemins — comme des 
oiseaux qui rentrent au nid — de gais « ha- 
bies », de fraîches jeunes filles et des garçons 
alertes viennent reprendre la besogne aimée 
de chaque jour. 


Dans l'enclos fleuri ! 


La journée scolaire commence par une pro- 
menade par les allées ensoleillées du grand 
jardin où les fleurs embaument, où les oiseaux 
Jacassent, où les abeilles déjà butinent., Sur 
leurs commodes paillassons multicolores, les 
petits se sont paisiblement assis en rond, 
autour des arbres. Et voici qu'à la canton- 
nade, le chœur des grandes, chanté à bou- 
ches fermées, monte avec des douceurs 
d'orgues daus l'air frais du matin. Puis, dou- 
cement, au pas cadencé d’une procession, le 
groupe d’adolescentes s'approche et vient 
s'arrêter au milieu de l’enclos, sous l’arc des 
glycines, entre deux lilas blancs. Et là, la 
chanson grave et largement rythmée s'envole 
soudain vers le ciel pur comme une ardente 
prière. C’est la vie qui chante sur l’autel de la 
nature ! Quelque chose d'éminemment reli- 
gieux flotte sur ce jardin. Les petits, silen- 
cieux, recueillis, écoutent ardemment l’har- 
monie des voix humaines mêlées aux trilles 
des oiseaux et aux senteurs de l’air. A chaque 
caresse de la brise, il neige des pétales sous 
les pommiers en fleurs ! 

Dans un coin, le cercle des mamans — car 


ici la famille est très près de l’école — admire 
avec attendrissement cette gracieuse pasto- 
rale que leurs chers enfants ont l’inestimable 
bonheur de vivre. Après quelques mots ma- 
ternels de la directrice, une élève s’avance 
sur la pelouse et dit un poème à la Nature ; 
puis c’est le tour d’une toute petite, d’une 
classe entière et enfin la récitation collective 
d’un morceau par toute l’école. Les chants 
alternent avec la diction. 

Quand la fin des exercices est arrivée, une 
grande fillette blonde s’avance et, d’un geste 
large, à la romaine, elle donne à chaque 
classe le signal du départ. Au rythme d’une 
course sautillée, en bon ordre, les divers 
groupes quittent l’enclos fleuri pour le travail 
joyeux. Vraiment, devant une telle scène, qui 
pourrait nier que le plus grand bienfait que 
l’on puisse faire à l'enfant — cette merveil- 
leuse fleur de vie — soit de lui permettre 
ainsi d’éciore librement au sein de la nature ? 
Qui niera que l’éducation ne consiste en défi- 
nitive à organiser un milieu naturel qui doit 
faciliter à l'élève la réalisation — à son 
image — de sa personnalité vraie? Quelle 
révélation pour un cœur humain encore tout 
neuf que la magie féérique du Renouveau ! 
Rêver sous la rose floraison d’un pommier, 
où bourdonnent des abeilles ivres d’un miel 
généreux ; épier les confidences amoureuses 
des oiseaux sous la tendre verdure des hal- 
liers; prendre dans la fraîcheur de l'herbe, 
dans l’arôme des fleurs, dans la chanson du 
ruisseau, la totale intuition des forces vives 
de la nature; mieux, sentir dans sa propre 
chair le divin recommencement de la vie qui 
passe, mais qui dure. Comme cela — n'est-il 
pas vrai? — doit aider un être pensant à 
se mieux connaître lui-même et, partant, à 
mieux connaître les autres ! Comme ces for- 
tes impressions doivent lui donner le respect 
sacré de tout ce qui palpite sous le soleil ; de 
tout ce qui, depuis l’amibe, naît, croît et 
meurt! Et comme cet amour de la Vie doit 
lui donner, par surcroît, le sens réel de la 
valeur de l’existence, avec le souci d’une 
moralité plus haute et plus large ! 


Chez les «tout petits». 


Vers la gauche du bâtiment principal, dans 
un joli cottage assis dans l'herbe grasse — 
« Park School » est composée d’une série de 
pavillons séparés — nous trouvons la cham- 
bre commune des bambins. Les petites chai- 
ses sont rangées autour des tables ou près de 
la grande cheminée moyenâgeuse où il doit 
faire bon écouter des histoires, les après- 
midi d'hiver. Mobilier, peinture, décoration, 
tout est de très bon goût. On sent qu'une 
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âme d'artiste a présidé à cette installation si 
simple. Toutes les fenêtres sont largement 
ouvertes et ceci a lieu en tout temps ; car un 
des principes de l’école, c’est la nécessité du 
plein-air. Naturellement, cette question ne 
constitue pas l'essentiel de la réforme pour- 
suivie par les Ecoles nouvelles. Ce sont sur- 
tout les programmes que l’on y a aérés ! Le 
plein-air n'est, somme toute, qu’une condi- 
tion hygiénique indispensable, en même 
temps, du reste, qu’une économie d'argent. 
« C’est que, remarque malicieusement Miss 
Lewis, cela coûte fort cher d'empêcher l'air 
d’entrer dans les somptueuses écoles publi- 
ques et surtout de l’y ramener ensuite par un 
système compliqué de ventilation artifi- 
cielle, » Tout le monde admet ce que disait 
tout récemment le Président Harding, à 
savoir «qu’un peuple qui dépense largement 
pour l'éducation de ses enfants est un peuple 
sage, qui marche sûrement dans la voie du 
progrès ». Mais encore faut-il savoir bien 
employer les deniers publics. N'est-il pas 
préférable de dépenser cet argent pour amé- 
liorer l’essentiel de l'instruction et de l’édu- 
cation, plutôt que pour favoriser les fantai- 
sistes combinaisons des constructeurs de 
bancs « scientifiques » ou pour procéder à de 
superbes aménagements de portes vitrées et 
d’'armoires hermétiques dont l'entretien né- 
cessitera en plus le parasitisme onéreux de 
toute une domesticité ? 

Il est temps de le reconnaître, nous avons 
vraiment trop « institutionalisé » l'éducation ; 
le moment est venu d'essayer de la «vitali- 
ser », Dans ce but, une chose urgente s'im- 
pose dans le système administratif de nos 
écoles publiques: c'est la répartition logique 
des dépenses. Que l’on fasse des économies 
sur le matériel au profit du spirituel ; que l’on 
diminue Îes dépenses somptuaires, qui «épa- 
tent le bourgeois », en vue d'améliorer les 
conditions éducatives du milieu; que l’on 
place les écoles à la campagne avec plus d’es- 
pace, plus d'air, plus de lumière ; que l’on 
sacrifie le luxe qui ruine, au nécessaire qui 
ne coûte rien ; que l’on remplace les dispen- 
dieux matériels didactiques «pour exposi- 
tions » par les infinies ressources de la nature, 
et que l’on se contente de bâtiments simples, 
mails coquets, nombreux et pratiques. 

Mais revenons à nos enfants! Il est vrai 
qu'ils n'étaient pas dans la salle, car ici, la 
nuageuse symbolique de Fræbel est devenue 
une réalité vécue. La maison est vide. Les 
enfants sont au jardin. Ce n’est pas un « Kin- 
dergarten » entre quatre murs. Ce sont « les 
enfants dans le jardin » | 

Dans l'atelier, car le travail manuel com- 
mence dès l'entrée à l’école, deux garçonnets 


enfilent leur costume de travail et une mi- 
gnonne blondinette de 4 ans fait conscien- 
cieusement la lessive du trousseau de sa pou- 
pée. Les autres, par groupes de deux ou trois, 
sont occupés à peindre les maisonnettes du 
village qu'ils ont eux-mêmes construit. Cha- 
que baraque représente une partie de l’habi- 
tation moderne et possède un mobilier com- 
plet. Là, c’est la cuisine, ici le salon ; voici la 
salle à manger et voici la chambre à coucher 
où, près du lit de cuivre, une charmante 

etite maman veille sa poupée malade — my 
#5 is sick ! — en attendant la nurse qui doit 
venir donner le baïn avant la visite du doc- 
teur. Un détail, bien couleur locale : comme 
le docteur tarde à venir, la petite, impatien- 
tée, saisit un minuscule téléphone, qui se 
trouve sur la table de nuit, sonne vigoureuse- 
ment et se met à causer avec le médecin 
Tant-pis ! Un quart d'heure plus tard, nous 
la retrouverons couchée à plat ventre dans le 
« coin du sable » où elle fera consciencieuse- 
ment des « pâtés ». 

Nous quittons le village, tandis que déjà 
les teintes claires des couleurs fondamentales 
permettent de distinguer nettement chaque 
maisonnette. 

Comme on le voit, à « Park School » on est 
aussi loin de la conception géométrique de 
Frœbel que de la systématisation psycho- 
physiologique de la Doctoresse Montessori. 

es enfants, ici, vivext dans la liberté, le tra- 
vail et la joie... et c’est tout ! N'est-ce pas 
assez pour cet âge charmant ? Peut-être. 
mais après ? Eh bien, continuons. 


Par les chemins de la Cité scolaire. 
Près d’un autre pavillon, les enfants, grou- 
pés en rond par groupes de huit, déchitirent 
un texte de lecture dans un de ces agréables 
livres illustrés dont les Anglo-Saxons ont le 
secret. C’est le premier degré de nos écoles 
primaires. Les élèves s’enseignent eux- 
mêmes, s’entraînent autant que possible; 
quand la chose est trop difhcile, la maîtresse 
est là. Ainsi, une petite füile vient spontané- 
ment demander le sens d’un mot nouveau. 
Le mobile qui les pousse est en eux; c’est 
l'intérêt que la maîtresse a adroitement excité 
à propos de l’histoire ébauchée par les belles 
vignettes du livre. Le sens est derrière le noir 
crimoire des lettres, et c'est le sens qu'il 
importe de découvrir afin de goûter le délicat 
plaisir de comprendre. 
Des chants viennent de fuser là-bas, vers 
l'étang. Nous y courons. Douze gosses, gar- 
ons et filles, s'étirent sur l'herbe fraîche. 
8 piano — sous un auvent — prélude, et 
voilà l’essaim joyeux qui s’ébranle en rondes 
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rythmiques sur la plate-forme d'un théâtre 
en plein-air; puis, la danse folle s’apaise en 
mouvements alanguis de pavane et doucement 
finit en marche lente et grave. Les nerfs sont 
calmés ! 

La visite continue de pavillons en pavillons. 
Une troisième année prend sa leçon de fran- 
çais sur la terrasse. Dans une coquette cui- 
sine, des fillettes de sixième année préparent 
le cacao pour le lunch de 10h. Ce n’est pas 
ue Cuisine pour faire des « dfnettes », c’est 
un véritable petit laboratoire d'économie 
domestique, dans lequel les jeunes filles s’int- 
tient pratiquement à leurs devoirs de futures 
ménagères en faisant la cuisine de l'Ecole. 
À en juger par le dîner qu'elles nous ont si 
aimablement servi, nous devons déclarer 
qu’elles sont capables de faire de bonne soupe 
et que l’on peut faire « bonne chère » même 
en Amérique ! 

Dans un coin du jardin, des garçons de cin- 
quième année — dirigés par une institutrice 
— construisent uue estrade pour le jeu de 
base - ball. On mesure, on dessine, on scie, 
on assembie, on cloue. En troisième année, — 
sroupe de 28 élèves qui sera bientôt dédoublé 
— c'est la leçon de géographie sur la vie et 
les mœurs des Peaux-Rouges — on se docu- 
mente dans la classe, puis tout le monde s’en- 
fuit, qui par la porte, qui par les fenêtres, 
vers deux wigwams bigarrés, dressés, hier, 
dans le verger voisin. 

Avant de quitter la salle, nous examinons 
la collection des documents réunisavec l’active 
collaboration des enfants : gravures, objets 
d’habillement, outils, instruments de musi- 
que, poterie, etc., se rapportant à la vie pri- 
mitive des Indiens. Rien ne manque. 

Nous traversons le vaste potager que les 
enfants cultivent et, après avoir jeté un trop 
rapide coup d'œil à la ferme où sont réunis 
tous les éléments d'un milieu rural type, nous 
repassons en première année, où les enfants 
prennent une leçon de lecture. 

Le texte. fort court, exprime simplement 
ce que les petits ont fait ce matin: «We ARE 
planting vines for THE whole school ». La 
phrase est d’abord obtenue par une adroite 
conversation: elle est d’abord écrite au tableau 
uoir par la maîtresse, elle est lue par plusieurs 
élèves, puis par toute la classe. Les mots sou- 
lignés sont alors effacés et les enfants copient 
le texte avec de gros crayons. Les résultats 
— orthographe et écriture — sont fort satis- 
faisants. Ces enfants ont commencé à appren- 
dre à lire en décembre et, par une méthode 
« globale », semblable à celle innovée à Bru- 
xelles, à l’Institut libre de la rue de l’Hermi- 
tage, ils lisent très rapidement, en consacrant 
à l'apprentissage de cette technique abstraite 
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beaucoup moins de temps que par l’ancien 
système. Ainsi, pour l'écriture, on se contente 
de dix minutes d'exercice systématique par 
jour. Quoi d'étonnant, du reste, à ce succès. 
La méthode employée n’est-elle pas la plus 
vivante, la plus «amusante », parce que la 
plus naturelle ? N'est-ce pas la vraie méthode 
pour communiquer aux enfants l’ingénieux 
symbolisme que les adultes emploient pour 
exprimer leurs pensées par écrit: d'abord 
observer, faire et comprendre, faire dire, 
exprimer par le langage et, enfin, lire l’ex- 
pression écrite de ce langage et la reproduire 
à son tour ? 

Au surplus, on a prévu les difficultés qui 
peuvent surgir à propos de cas spéciaux. Une 
maîtresse consacre tout son temps à ensel- 
gner, en leçons particulières, les enfants 
retardés, et on arrive ainsi à combler assez 
rapidement les lacunes de leur instruction. 
Mais, ce qui est plus remarquable et qui 
prouve la souplesse de l’organisation de 
« Park School», c'est que cette institutrice 
spécialiste s'occupe également des mieux- 
doués en vue de développer prudemment 
leurs aptitudes particulières. 

En passant, nous faisons une courte visite 
au Studio. Qu'on n’aille pas s'imaginer un 
endroit prétentieux au luxe superflu, De plus 
que la froide géométrie d'une salle d’acadé- 
mie. C’est une ancienne écurie, transformée 
en un très agréable milieu artiste, un peu 
bohême même ! Les élèves — des jeunes filles 
— y étudient l’art délicat du dessin en copiant 
la nature, en s'inspirant des chefs-d’œuvres. 
Elles sont occupées pour le moment à ébau- 
cher des projets d'illustration pour les « Roma- 
nesques » de Rostand. On y fait aussi l’his- 
toire du costume et un peu de gravure sur 
linoléum en imitant des bois gravés. En deu- 
xième année, c’est l'heure du travail hbre. 
Entendez par là: nécessité du travail, mais 
choix de l’occupation, Les enfants œuvrent le 
bois pour en faire des jouets, « bricolent » à 
leur guise des objets hors d'usage, font du 
dessin spontané, de la peinture ou du mode- 
lage. Quelques petites filles costument leurs 
poupées. , 

Allons dans le verger retrouver nos petits 
amis de troisième année. Nous tombons en 
plein camp indien! Autour d’authentiques 
wigwams, de vrais Peaux - Rouges en costu- 
mes de toile brune, culottes de cuir, colliers 
de perles multicolores, couronnes de plumes 
barlolées, souples mocassins, vaquent à de 
multiples occupations. Les hommes font des 
flèches, tirent à l'arc, jettent le lasso, tan- 
nent du cuir, fabriquent des poteries ; les 
femmes habillent leurs poupées qu'elles por- 
tent ensuite sur le dos, enfilent des perles, 
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tressent des panniers, teignent des plumes, 
tissent de la toile... et tous revivent dans la 
santé et dans la joie les émotions latentes de 
la race. 

A l’autre extrémité de la prairie, les grands 
— ils sont six, qui vivent en république — 
emploient leur /ree time à construire une 
baraque où ils comptent débiter les fameuses 
« Esquimo Pies», qui ont valu à leur inven- 
teur plusieurs millions de dollars! Ne per- 
dons pas de vue que nous sommes au pays 
des « Business »! Voici leur élégante combi- 
naison : ils achèteront des tartes pour six 
«cents » dans le commerce local et ils les re- 
vendront dix « cents », d’où bénéfice probable 
de trois dollars par jour. l’Ecole comptant 224 
élèves. Ce n’est pas plus difficile que cela! 
Le gain sera versé à la caisse de l’Ecole pour 
aider à la construction de la future Hiok 
School. « Les affaires sont les affaires ! » n’est- 
il pas vrai? 

’rès du poulailler, des enfants discutent. 
C'est que, dans le quatrième groupe, qui 
compte 24 élèves, l'intérêt collectif est loca- 
lisé sur l’élevage des poulets, Tout l’ensei- 
gnement gravite autour de ce centre : plan de 
l'installation, construction et entretien du 
poulailler, notions d’aviculture, achat et me- 
surage des graines, évolution de l’œuf, vente 
des produits, rendement de l'affaire, etc. 
Comme on le voit, c’est une application de la 
méthode active des centres d'intérêt. 


A la table de famille. 


À une heure, tout le monde: directrice, 
visiteurs, maîtresses et élèves se trouvent 
réunis dans une vaste salle à manger où les 
tables, rondes ou rectangulaires, groupent 
une dizaine de dîneurs. Nos noms sont pré- 
parés sur nos serviettes. Après une courte 
iuvocation chantée, l’on se met à table et le 
trugal repas commence, servi par les élèves 
de semaine. De temps à autre, 1l est inter- 
rompu par quelque vieille chanson anglaise 
ue tout le monde fredonne en sourdine. Au 
lessert, le groupe désigne spontanément 
celles des jeunes filles qui tiendront le piano. 
La docilitée et la modestie des élues consti- 
tuent un bel exemple de morale sociale. 


« Ainsi parla le Pédagogue... » 


Nous profitons de ce moment pour faire 
part à Miss Lewis de nos impressions. Sans 
conteste, elles sont des plus favorables : le 
milieu est parfait, le personnel enthousiaste 
et averti, la santé physique et morale des 
enfants excellente, la méthode générale indis- 


cutable... « Mais, — car, il y a un « Mais» 
que le pédagogue grincheux, qui sommeille 
dans notre subconscient à tous, nous souftle 
traîtreusement à l’oreille — ne perd-on pas 
trop de temps ? 

— Certainement, nous perdons du temps, 
comme le veut Rousseau... pour en gagner ! 
Vous pensez bien que l’Amérique est trop 
pratique pour gaspiller cette précieuse valeur! 

— Et quels résultats obtenez-vous pour les 
branches purement scolaires : lecture, écri- 
ture et surtout arithmétique ? 

— Dans les trois KR, je crois nos résultats 
satisfaisants, répond la directrice. L'applica- 
tion des tests de rendement — tests pédagogi- 
ques, comme vous dites, — a donné pour toutes 
les épreuves des chiffres nettement supérieurs 
à ceux fournis par les élèves de même âge qui 
fréquentent les écoles publiques. Sur douze 
enfants de Park School, que nous avons été 
forcés d'envoyer finir leurs études dans le 
septième degré d’une autre école privée à 
enseignement classique — car notre institu- 
tion n’est pas encore complète — il y en a 
dix qui ont immédiatement pris la tête de la 
classe et qui conservent leur avance. Au sur- 
plus, n’allez pas nous faire plus révolution- 
naires que nous lesommes. Nous reconnaissons 

u’en l'état actuel des choses, les branches 
ormelles conservent une particulière impor- 
tance dans l’adaptation parfaite d'un homme 
à la vie professionnelle et sociale ; aussi, nous 
préoccupons-nous de cette question comme 
les gens d'école, Néanmoins, nous nous gar- 
dons de lui sacriher l’éducation tout entière 
comme, jusqu'ici, on le fait un peu partout.» 

Et, en manière de conclusion, en femme 
d'action, Miss Lewis nous proposa une visite 
impromptue en quatrième B, à l'effet de nous 
donner une démonstration pratique de l’acquis 
mathématique des enfants. C'est elle qui 
mène la classe. Exercices de soustraction : 
612—148: 2916— 827; 3168—294; 2000 — 
198 ; 161.392 — 8883. Exercices sur les frac- 
tions : Quel est le ‘/, de 12 œufs; les ‘4, le 
5. de 16 poulets, etce., — */, + "}, — '/, ; 
21/,—"/,. Problèmes courants : J’ai 3 '/, livres 
de chocolat, j'en donne *,,, combien m'en 
reste-t-il ? etc. 

Les élèves sont très eveillés, ils travaillent 
tous. A tour de rôle, ils vont dire la réponse 
à l'oreille de la directrice ; puis un élève va 
faire le travail écrit au tableau. En fait, c'est 
une bonne classe du degré moyen. 

En sixième année, nous assistons à une 
leçon d'histoire nationale, Objet: Grant chez 
William Penn. Le sujet est mis en discussion 
sous l'habile direction de l’institutrice. Les 
élèves, avec l’aide de leurs «{ext-boolcs » admi- 
rablement illustrés, répondent aux questions 
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soulevées. Un garçon, au tableau noir, éla- 
bore, avec le concours de toute la classe, le 
résumé suivant : 

Grant to William Penn. 

TL. — Granting the Charter. 

IT. — Coming of the settlers (Philadelphia). 
IL. — The « Great Lai ». | 
IV.— Penn's Treaty. 

V.— Boundary dispute. 

Puis les élèves se groupent dans les coins de 
la salle pour combiner des scènes, mimant 
les divers points du tableau synoptique. Les 
enfants s'expriment facilement, en toute 
liberté et se corrigent eux-mêmes. L'’institu- 
trice a le rôle qui convient dans une pédagogie 
naturelle; elle est la conseillère discrète, 
l’organisatrice intelligente du milieu qui doit 
favoriser l’éclosion spontanée de Ja pensée 
personnelle des élèves. Elle a su, sans abdi- 
quer, déléguer ses pouvoirs au groupe qu'elle 
continue néanmoins à diriger. 

Ici, qu'il nous soit permis de faire à Miss 
Lewis une modeste suggestion. Il paraît qu’en 
Amérique cela peut se faire sans indiscrétion. 
Il est de tradition dans les Ecoles nouvelles 
d'Europe de se choisir une devise qui implique 
tout un programme. Nous n’avons pas pris la 
sage précaution de lui demander si Park School 
avait la sienne. Si, par hasard. elle n’en avait 
pas encore, nous croyons en avoir trouvé une 
excellente dans le texte de la leçon d'histoire 
qu'employaient les élèves; la voici: « La liberté 
sans l’obéissance, c’est l'anarchie et l'obéis- 
sance sans la liberté, c'est l’esclavage ». 


En guise de conclusion. 


Faut-il ajouter que nous étions convaincus ? 
Oui, le nœud du problème pédagogique est là ; 
c'est une question de milieu. Or, depuis Rous- 
seau, il n’est plus permis d'ignorer que seule 
la nature est vraiment éducative. D'autre 
part, John Dewey nous a enseigné que l’école 
ne devait plus être un milieu artificiel, orga- 


uisé en vue de préparer les mineurs à la vie 
des adultes, mais qu’elle devait faire partie de 
la vie elle-même, puisque nos enfants y passent 
l’âge d’or de leur existence, Quand on a admis 
ces principes, la plupart des difficultés des 
éducations ordinaires se résolvent d’elles- 
mêmes. La discipline, par exemple, en tant 
que système, n’a plus de raison d’être. Les 
enfants se disciplinent d'eux-mêmes, à l'instar 
de ce qui se passe dans une grande famille 
bien unie. Il y a, du reste, à tenir compte de 
l'influence souveraine de cette discipline natu- 
relle que procure l’action joyeuse et continue, 
et surtout de ce sentiment réconfortant que 
l’on éprouve quand on a sa part de responsa- 
bilité dans le maintien du bien-être de tous. 
Ces enfants, ne l’oublions pas, ont collaboré à 
la construction, ou en tous cas à l'entretien 
de chaque partie de l’école : c’est leur école. 
Ils font leurs propres livres, ils peignent leurs 
meubles, ils ornent leurs classes. Si l'atelier 
est vraiment le cœur de cette école active, la 
solidarité sociale en est l’âme. 

L'heure du départ, trop tôt, est venue ! 
Tandis que « Park School» disparaît derrière 
l’adorable rideau de ses magnoliers blancs et 
roses, de ses amandiers mauves, de ses poi- 
riers verdâtres, de ses pommiers et de ses 
cerisiers neigeux, au bord du chemin, avec 
des grâces de page mutin, un «blue bird 
nous regarde quitter son pays, le pays du 
bonheur possible, puisque l’enfance au moins 
y vit heureuse ! 

Alors une mélancolie nous vient et l’amère 
pensée que Richepin prête à son «Chemineau » 
pleure dans nos mémoires : 


«Je songe aux blés qui lèvent et qui ne sont pas 
[nôtres 

Et dont les épis mûrs font du pain pour les 
[autres », 


D° Ov. Decrorzy, 
Reymond Buyse. 
Mon 1922. 
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Aperçu du mouvement en faveur de la rénovation de l'éducation 


Les Etats-Unis comptent plusieurs bureaux 
ou associations qui consacrent leurs eftorts à 
la rénovation de l'éducation. 

_ Citons dans le nombre : 

1. La Progressive Education Association 
dont nous allons reproduire le manifeste ; 

2. Le Bureau Educational experiments 


À 


F 


(16 West 8 th Street, New-York City) dont 
Mr Lucy Sprague Mitchell est la présidente 
et M. Jean Lee Hunt le secrétaire. C’est ce 
bureau qui publie l’admirable série de Bulle- 
tins dont j'ai donné les titres page 400 du 
tome II de Z” Ætole active (Neuchâtel, Forum, 
1922). Rappelons simplement les N°° IT à V 


| 





lis de suggestions captivantes.C(La revue 

Education de Paris en a donné un bon résu- 
mé dans le numéro de septembre-décembre 
1919 (pp. 265 à 268). } 


3. Le Bureau of educational service du 
Teachers College à l'Université de Columbia 
de New-York. possède aussi des documents de 
première main sur les modern and experimen- 
tal Schools, les country day Schools, ete. Le 
directeur de la Schoo! of education de cette 
même université, M. Paul Monroe, m'a four- 
ni une liste d'écoles en majorité citadines, où 
l’on expérimente avec méthode selon les voies 
nouvelles. Mentionnons en particulier : 


a 


Edgewood School, Greenwich (Conn.). — Mrs 
Marietta H. Johnson, Director. 

Elementary School, University of Missouri, Co- 
lumbia (Mo.). — J. L. Merriam, Director. 

Ethical Culture School, New-York City. — 
Dr Franklin C. Lewis, superintendent. 

Francis Parker School, Chicago. — Flora J. 
Cooke, Principal. 

Lincoln School, 646 Park Ave, N. Y.C. — Otis 
W. Cadwell, Director. 

Play School of University of California, Berke- 
ley, (Cal.), — Mr. and Mrs. Clark Hetherington, 
Principals. 

Scarborough School, Scarborough, N, Y. — 
Mr Wilfred Aïken, Director. 

University Elementary and High Schools, Uni- 
versity of Chicago. 


4. {Institute of International Education (419 


West. 117 th. Street, New-York) dont le 


directeur est M. Stephen P. Duggan ; institu- 
tion qui se préoccupe aussi très particulière- 
ment du progrès en matière d'éducation. 

5. Enfin Je signale le bureau privé de 
M. Porter E. Sargent, publiciste, (14 Beacon 
Street, Boston), qui publie les Sargent’s Harul- 
books: American private schools, an annual 
Critical Survey of education in America(advice 
to parents, educational service bureau, aid to 
schools). 

Parmi ces différentes activités, celle qui 
paraît se rapprocher le plus de notre « Ligue 
internationale pour l’Education nouvelle » est 
la première mentionnée, Nous donnons ici 
un aperçu résumé de son manifeste; nous le 
ferons suivre d’un aperçu de quelques Ecoles 
américaines dont les principes se rapprochent 
le plus de ceux de nos Ecoles nouvelles d’Eu- 
rope et nous terminerons cet exposé documen- 
taire par uue lettre de M. Jean Lee Hunt sur 
le livre de Miss Gertrude Hartmann : The 
child and his School. 


(La Rédaction). 
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intitulés : Experimental Schools qui sont rem- 


ASSOCIATION POUR LE PROGRES DE 
L'ÉDUCATION NOUVELLE 


(Association for the advancement of progressive 
education) 


Lien entre toutes les personnes qu'intéresse 
l'éducation 


BUTS 


l. Agir comme centre d'échanges. 

2. Conseiller les parents, les aider à résou- 
dre les problèmes d'éducation. 

3. Encourager la formation d'institutions 
adhérant au principes et aux méthodes de 
l'éducation progressive. 

4. Prêter une aide suivie à ceux qui orga- 
nisent ou développent des écoles progressives. 

5. Orienter l’éducation publique dans la 
voie du progrès incitant les citoyens à s'y 
intéresser! 

6. Propager les principes de l’éducation 
progressive au moyen de : 

a. Séances. 

b. Articles de Journaux et de revues. 

c. Publication périodique servant d’organe 
officiel à l’association et distribuée à tous les 
membres. 


Président honoraire: Dr Charles W. Erior. 
Secrétaire exécutif : M. Sranwoon Cone. 
Trésorier : M. J. C. RorerTsox. 

Siège de l'association : Wasminé@rox, D. C. 


ORGANISATION DE L'ASSOCIATION 


En premier lieu elle réunit les parents et 
toutes les personnes qui s'intéressent à l’édu- 
cation, en raison de l'influence que celle-ci 
exerce sur le milieu et la nation. Bien que la 
majorité de ses membres ne soient pas des 
éducateurs professionnels, les instituteurs 
peuvent en faire partie. 

L'association aura son champ d'activité 
distinct, entre celles qui s'occupent d’éduca- 
tion professionnelle et celles qui se vouent à 
l'étude scientifique de l'enfant, aidant celles-là 
à travailler dans de meilleures conditions. A 
l'encontre des organisations plus spécialement 
psychologiques, elle étudie surtout les grands 
problèmes où sont en jeu la famille et la com- 
munauté. 

L'association espère aider les parents : 

1° à reconnaître ce qui a fait ses preuves en 
matière d'éducation nouvelle : 

2° à se rendre compte si les enfants de leur 
communauté reçoivent l'éducation à laquelle 
ils ont droit : 

3° à devenir, grâce à une forte organisation, 
une puissance qui soit à même d’influencer 
en bien le choix des méthodes d'éducation 
aussi bien sur le terrain local que sur le ter- 





AUX ÉTATS-UNIS 11 


rain national. On agira sur les conditions 
locales par des sections locales de vingt-cinq 
membres ou plus, faisant partie de l'Association 
générale. 

Des rapports imprimés tiendront les mem- 
bres au courant des travaux de leur associa- 
tion. Dès que le nombre des membres sera 
suffisant, on espère pouvoir les remplacer par 
une revue. 


POURQUOI EST-IL DE VOTRE DEVOIR DE VOUS 
JOINDRE À NOUS ? 


1° Parce que le travail entrepris par nous est 
nécessaire; tous doivent admettre que les pro- 
grès en éducation résoudront une partie de 
nos difficultés actuelles. 

2° Parce que ce travail ne portera des fruits 
qu’en raison directe de son expansion. 

3° Parce que c'est votre devoir de citoyen 
d’être un des facteurs de ce progrès. 

4° Parce qu'il n’en coûte qu’ux dollar pour 
devenir membre de l’association ; pour une 
si bonne cause, beaucoup ne reculeront sans 
doute pas devant une cotisation plus élevée. 

5° Parce que votre cotisation se trouve 
placée à gros intérêts qui vous reviennent 
sous forme d'aide individuelle et d'améliora- 
ion du bien public. Pourquoi dès lors ne pas 
vous joindre à nous ? 


CONDITIONS D’'ADMISSION 


La cotisation annuelle est d’un dollar 
payable d'avance. Ceux qui payeront de 5 à 
50 dollars seront des contributing members 
et ceux qui souscriront pour 50 dollars et plus 
seront des suslaining members 


# 
* # 
Voici encore un autre document publié par 
cette même association : 


L'Association ne préconise aucune méthode 
particulière d'éducation. Elle ne peut être 
qu'un agent de transmission pour les amélio- 
rations et les développements admis dans 
divers établissements. 


DÉFINITION DE L'ÉDUCATION PROGRESSIVE 


Son but est le développement intégral et 
libre de l'individu, basé sur l’étude scientifi- 
que de ses besoins et de ses possibilités phy- 
siques, mentales. spirituelles et sociales. Elle 
doit donc remplir les conditions suivantes : 

1) Laberté pour un développement spontané. 

Plutôt que d'imposer à l’élève des règles 
arbitraires, on le laissera se conduire lui mème, 
mais en accord avec les besoins de son milieu. 
Ce qui ne signifie pas qu’on permette à la 
liberté de dégénérer en licence, ni que le 


maître ne doive, au besoin, exercer son auto- 
rité. L'élève doit pouvoir développer son 
initiative dans un milieu bien fourni en maté- 
riel intéressant qu'il utilisera à son gré. 

2) L'intérêt est le générateur du travail. 

Il faut satisfaire et développer l'intérêt. Il 
doit y avoir : a) Contact direct et indirect 
avec le monde et les activités et utilisation 
des expériences acquises ; b) mise en œuvre 
de ces expériences et interpénétration des 
différents sujets : e) conscience d’avoir bien 
fait son ouvrage. 

3) Le maître est un quide et non un magister. 

Il faut que les maîtres aient foi dans le but 
et les principes de l’éducation progressive. 
Ils doivent être bien préparés à leur profes- 
sion, avoir toute latitude pour développer 
leur initiative et leurs dons, et devenir de 
plus en plus des personnalités et des carac- 
tères à leur aise dans toutes les activités de 
l’école, aux jeux, aux représentations, aux 
soirées familières, aussi bien que dans leurs 
classes. Pour travailler dans de bonnes con- 
ditions, il faut que les classes soient peu 
nombreuses, surtout dans les degrés élémen- 
taires. 

Les maîtres encourageront l'enfant à se 
servir de tous ses sens, à observer et à juger 
et, plutôt que de lui faire réciter des leçons, ils 
lui enseigneront comment on utilise les diver-- 
ses sources d’information dans la vie active 
et dans les livres ; comment on les contrôle 
par la réflexion ; enfin ils lui feront exprimer 
clairement et logiquement le résultat de ses 
recherches. 

Le maître est là pour inspirer l’amour du 
savoir, pour guider celui qui veut acquérir 
des connaissances et non un magister qui les 
impose. 

Mais pour qu'il accomplisse cette tâche 
avec succès, il faut lui fournir des occasions 
de se cultiver, de s'intéresser à toutes les ques- 
tions vitales et l’y encourager. 

4) Etude scientifique du développement de 
l’élève. 

Les bulletins d'école ne doivent pas se bor- 
ner à donner les notes des instituteurs sur les 
progrès de l’enfant dans telle où telle bran- 
che : ils rechercheront les traits de caractère 
qui ont leur répercussion dans la vie de l’éco- 
her ou dans la conduite de l'adulte et que 
l’école et le foyer peuvent modifier. 

Ces bulletins serviront de guides pour la 
conduite à tenir avec chaque élève et appuie- 
ront bien plus sur le développement intégral 
que sur les matières de l’enseignement. 

5) Importance d'une surveillance judicieuse 
du développement physique de l'enfant. 

La sollicitude de l'éducation progressive 
se porte tout d’abord sur la santé des enfants. 


mr 
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Beaucoup d'espace pour les ébats, de la lu- 
mière et de l’air, une vaste place de jeu, de 
fréquentes sorties, des bâtiments propres et 
bien aérés : voilà qui est urgent pour Ja bonne 
hygiène. De concert avec le médecin de l’école, 
l’éducateur examinera à époques fixes l’état 
physique des élèves. 

6) Coopération de l'école et de la famille 
pour la connaissance des besoins de l'enfant. 

L'école et la famille doivent fournir à l’en- 
fant, dès ses jeunes années, tout ce qui éveille 
son intérêt et provoque son activité, soit dans 
les travaux manuels et de ménage, soit dans 
de saines récréations de toutes sortes. Les 
devoirs se feront de préférence à l’école et 
l’on veillera à ce que les études occasionnelles 
auxquelles se livrera l’écolier, à la maison ou 
à l’école, ne lui imposent jamais une dépense 
inutile de force, ce que seule une coopéra- 


tion intelligente de l’école et de la famille 
obtiendra. 

Il faut que les parents soient au courant de 
ce que fait l’école, sachent pourquoi elle le fait 
et où leur coopération sera bienfaisante. 

Il faut que l’école élargisse l'horizon des 
parents dans ce qui touche à l’éducation et 
les mette au Courant des ressources qu’elle 
peut leur offrir. 

7) L'école progressive doit orienter le mouve- 
ment de réforme de l'Education. 

Elle sera la pierre de touche qui décidera 
si les idées nouvelles sont ou non dignes 
d'encouragement ; elle ne conservera de la 
tradition que le meilleur qui pourra se conci- 
lier avec les découvertes modernes, afin d’en- 
richir le domaine de la pédagogie. 


(A suivre.) 





La Coéducation des sexes 
(Suite) 


Types masculin et féminin. 


Un nouveau problème se pose : celui de 
l'influence de la coéducation sur les caractères 
spécifiques de chaque sexe. 

Quelles sont les véritables caractéristiques 
psychiques des deux sexes ? J. Kooïstra, dans 
son remarquable travail sur l'adolescence, 
attribue à l’homme : la force, l’égoïsme, la 
volonté inébranlable, la pensée logique con- 
duisant à la science, la décision, la passion, 
la justice; à la femme: la délicatesse, l'al- 
truisme, l'imagination et l'intuition avec leurs 
corollaires: la foi, le tact, le sentiment doux 
et durable, la charité.* 

Cette opposition ne nous semble cependant 
posséder qu'une valeur provisoire. Les diffé- 
rences psychiques, inhérentes au sexe, peu- 
vent, en ellet, avoir été exagérées ou nivelées 
par l’éducation. 

51 l’on étudie des sujets formés par le 
régime unisexuel, où les influences sont uni- 
latérales, certaines qualités seront démesuré- 
ment développées; d’autres, demeurées incul- 
tes, seront atrophiées. 

Si, au contraire, on choisit ses types dans 
les écoles où les deux sexes sont astreinis aux 
mêmes besognes, d’après des méthodes identi- 


! Voir Pour l'Ére Nouvelle, n° d'avril, p. 39. 
* J. Kooïsrra : Onze groote kinderen. 1. pp. 197- 
198. — Van Kampen, Amsterdam, 1918. 


ues, certaines propriétés psychiques, génées 
dans leur épanouissement, ne donneront pas 
la mesure de leur potentialité naturelle. 

Ces deux écueils sont à éviter par une édu- 
cation commune strictement individualisée, 
éducation avec les réactions mutuelles qu’elle 
comporte, en même temps qu'avec une très 
grande liberté d'expression. 

C’est cette condition qu’on tâche de réaliser 
dans les « Ecoles Nouvelles ». Voilà pourquoi 
uous croyons que c’est de ce côté que doivent 
venir les données vraiment objectives du pro- 
blème. 

En attendant, examinons l'influence éduca- 
tive exercée par la coéducation sur ce qu’on 
est convenu d'appeler le type féminin et le 
type masculin. 

Ici, Fœrster nous oppose une fin de non 
recevoir : « Chaque sexe doit trouver et réa- 
liser son propre type dans sa plénitude et sa 
pureté avant de pouvoir exercer sur l’autre 
sexe une influence éducative.» 

Cette affirmation mous paraît une erreur 
manifeste, La conception de l'éducation y est 
trop mécanique: celle d’un don volontaire de 
celui qui possède à celui qui ne possède pas. 
L'éducation consiste en une continuité d’inter- 
actions entre le sujet et le milieu ambiant. 


! Fœrsrer, L’Æcole et le Caractère. — Trad. Bovet, 
Neuchâtel, 4 éd., p. 32. 
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Il serait illogique et arbitraire de vouloir 
limiter l'influence éducative à l'intervention 
consciente de l'adulte. Les faits, d’ailleurs, 
sont là pour démontrer que souvent l’action 
des condisciples est plus efficace que celle du 
maître lui-même. 


Influences réciproques. 


Arrivons-en maintenant, après cette digres- 
sion, aux résultats constatés dans les écoles 
coéducatives. Stanley Hall, dans son « Ado- 
lescence », cite Chambers : « Si les tendances 
ne changent pas, nous aurons bientôt un sexe 
féminin sans caractère féminin. »' Etil ajoute 
que plus de la moitié des «college-girls » 
choisissent un idéal masculin. 18°/o, même, 
préféreraient être des hommes. L'influence 
pernicieuse sur les garçons serait moindre et 
causée en grande partie par la prépondérance 
du personnel enseignant féminin. 

Les faits sont graves. Sont-ils dus au prin- 
cipe de la coéducation, à la mauvaise appli- 
cation de celle-ci ou aux conditions économi- 
ques et sociales de la vie américaine? Toutes 
ces suppositions sont en elles-mêmes défen- 
dables. Seulement, si, en d’autres pays et 
sous d’autres conditions, le régime coéducatif 
ne produit pas ces effets déplorables, il y aura 
toujours une forte présomption pour que ces 
résultats ne soient pas inhérents à la coédu- 
cation. 

Burness a fait une enquête auprès de 59 
directeurs d'écoles coéducatives anglaises et 
leur a posé entre autres cette question : «Les 
filles se virilisent-elles?» Cinquante-quatre 
ont répondu: non; quatre estiment que cela 
dépend des professeurs; un seulement affirme 
que le danger existe. * Le D' Gunning, rec- 
teur du lycée coéducatif d'Amsterdam, écrit : 
« L'expérience de la coéducation permet 
d'affirmer pleinement que, de cette manière 
seulement, on préserve filles et garçons, soit 
d'adopter le caractère de l’autre sexe, soit 
d’exagérer d’une façon exclusive leurs quali- 
tés propres. »° 

Beaucoup de partisans de la coéducation 
se réclament même de l'influence heureuse qui 
résulte de celle-ci sur le caractère des deux 
sexes. « Les garçons deviennent moins brus- 
ques, moins secs, plus délicats, plus gracieux ; 
les jeunes filles plus franches d’allure et 
moins légères d'esprit, moins affectées de 
niaiseries, moins perdues dans les chiffons. »' 


* STANLEY Hazz: ouvr. cit., Il, p. 619. 

* Burxess : ouvr. cit., pp. 240 à 257. 

* Dr GunninG: voir « Het Kind», n° 24, 1916, 
p. 380. 

* Paul DeLow, cité par Porrsonx: La Coéducation. 
— Paulin, Paris, 1911, p. 47. 


On reconnaîtra que ce résultat, d’ailleurs 
confirmé par la grande majorité des prati- 
ciens de la coéducation, constitue un progrès 
sérieux. 


Connaissance mutuelle. 


La préparation à la vie complète n’est pos- 
sible qu’en régime coéducatif. 

Il faut, en eflet, que filles et garçons, des- 
tinés à travailler ensemble dans la vie post- 
scolaire, non seulement se connaissent, mails 
se soient « faits » les uns les autres. Cela est 
devenu une nécessité inéluctable depuis que 
le sexe féminin a fait invasion dans les acti- 
vités pseudo-masculines; dans toutes ces rela- 
tions doit régner la coopération, non la com- 
pétition. 

Or, l'opinion que l’on a de l’autre sexe se 
forme surtout sous l'influence des impressions 
recueillies pendant l’enfance et au début de 
l'adolescence. ‘ 

Actuellement, ce sont les préjugés courants, 
souvent malsains, qui déterminent cette 
appréciation. C’est sur ce fonds d’inconscient 
qu'est basée alors en majeure partie notre 
conduite à l’égard de l’autre sexe. 

Nous restons sceptique quand nous enten- 
dons proclamer que cette déformation répond 
à une lacune dans notre enseignement. La 
connaissance et la pratique des devoirs envers 
l’autre sexe sont des questions d'adaptation, 
donc d'exercice et de temps. Notre concep- 
tion de la chose correspond d’ailleurs à une 
tendance qui domine la pédagogie moderne 
et qui est formulée par Dewey en ces termes: 
« La seule manière de se préparer à une tâche 
sociale est d’être engagé dans la vie sociale. 
Meubler l’enfant d’habitudes de dévouement 
et de serviabilité envers un milieu social dont 
on l’isole, en dehors de la situation réelle et 
des besoins concrets auxquels il devra répon- 
dre par sa conduite morale ; c’est, à la lettre, 
lui enseigner à nager hors de l’eau. »° 

Pour faire l’éducation de la tolérance, met- 
tez ensemble les enfants de différentes reli- 
gions et de différentes classes de la société 
et, sous une bonne direction, 1ls feront eux- 
mêmes leur éducation, De même, le seul 
moyen vraiment efficace pour réaliser l’adap- 
tation réciproque des deux sexes est de les 


! Le Dr Décrozy nous communique qu’une enquête 
dans l'armée américaine a démontré qu’à environ 
quatorze ans, l'intelligence générale de Ia majorité 
des hommes reste stationnaire. -— (Note de la rédac- 
tion: type conventionnel fixé, avec quelques élé- 
ments conventionnels - intuitifs. — Voir Ad. FEr- 
RIÈRE, L'Ecole active, tome Il, ch. V). 

* J. Dewer : L'Ecole et l'Enfant.— Trad. Pidoux, 
Neuchâtel, 1913, p. 101. 
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mettre en contact journalier. de leur faire 
pratiquer la coopération. 

« Ils y apprennent à se connaître comme 
cela n’est possible nulle part ailleurs et dans 
aucune autre période de la vie », dit Kooistra.' 

Si alors l'amour vientidéaliser ces relations, 
il est tout naturel que le mariage, conclu 
pe de telles prémices, aura toutes les 
chances de bonheur. 

Cette conclusion est généralement admise, 
mais quelques auteurs prétendent que la 
coéducation prédispose au célibat.” Stanley 
Hall, notamment, dit que la camaraderie, 
caractéristique de la coéducation, finit par 
émousser l'attrait qu’exerce normalement 
l’un des sexes sur l’autre. Et il croit que la 
réduction du nombre des mariages parmi les 
jeunes personnes bien élevées est due à cette 
cause. 

Il est certain que la coéducation prévient 
et détruit les illusions que nourrissent nos 
adolescentset adolescentes à l'égard de l’autre 
sexe. Mais l’amour durable n’est pas basé 
sur des qualités illusoires ; il résulte de la 
communion de deux âmes dans une atmos- 
phère d’entière confiance et de parfaite sin- 
cérité. 

C’est d’ailleurs un fait avéré qu’en Améri- 
que le pourcentage des jeunes filles mariées 
et sortant des collèges coéducatifs est beau- 
coup plus élevé que celui des jeunes filles 
sortant des « Women-Colleges ». Stanley Hall 
lui-même donne des statistiques ; le nombre 
des jeunes filles formées par le régime coédu- 
catif et mariées à un âge déterminé varie 
entre 24.7°/ et 36°; celui des jeunes filles 
formées par le régime de la « ségrégation » 
oscille entre 11°/ et 239/0.° 


Ca-instruction. 


Durant ces dernières années, certains péda- 
gogues, tout en admettant les avantages de 
la coéducation au point de vue moral, com- 
battent celle-ci dans le domaine de l’instruc- 
tion. 

Supposons un instant que leurs assertions 
soient fondées. Il en résulterait que l’opti- 
mum des conditions favorables à l'éducation 
serait incompatible avec le même optimum 
en instruction. 

Nous allons tenter de concilier les deux 
points de vue. L'’instruction doit être basée 


1 J. Kooïsrra: ouvr. cit., II, p.121. 

? Voir Miss GRanr, citée par BurKness : ouvr cit. 
p-272. — Bossi, cité par pe La VaissiÈèRE : ouvr. 
cit., p.294. 

* SraxLey Hazz; ouvr. cit., II, p. 590. 


sur la psychologie des élèves et sur les néces- 
sités pratiques de la vie post-scolaire. 

Voici maintenant comment raisonnent les 
pédagogues en question : 

La psychologie est fondée sur la physiologie 
humaine. Or, il paraît prouvé que les unités 
constitutives des organismes masculins et 
féminins, notamment les cellules, sont diffé- 
renciées.' La psychologie expérimentale, elle, 
indique les différences mentales entrelessexes. 
Les données ne sont ni complètes, ni défini- 
tives. Cependant des expériences ont démon- 
tré déjà que le sens des couleurs, l’acuité 
olfactive, la précision du vocabulaire, la mé- 
moire et le goft spécifié pour la lecture ne 
sont pas les mêmes chez un groupe de fillettes 
et chez un groupe correspondant de garçons.* 
La psychologie empirique nous renseigne 
d’ailleurs aussi à ce sujet. Burness, par des 
résultats de concours, en arrive à la conclu- 
sion que les jeunes filles sont moins bien 
douées que les garçons en mathématiques, en 
chimie, en physique, en mécanique et en des- 
sin.” 

Seulement il ajoute : « S'il est vrai qu'il y 
a des différences entre les garçons et les jeu- 
nes filles sous bien des rapports, on ne peut 
nier que dans un groupe nombreux de gar- 
cons ou de filles, il ne se trouve des différences 
aussi grandes, ou même plus grandes, surtout 
lorsqu'il s’agit de capacité intellectuelle. » “ 
Il appuie son affirmation sur des résultats 
d'examens. Le professeur Heymans, dans sa 
« Psychologie der Vrouwen ». voit la différence 
des sexes en ce que l’esprit de la fille se dirige 
plutôt vers le concret que vers l’abstrait; sa 
fantaisie se développe d’une façon plusintense 
et ses goûts se portent plus vers les langues 

ue vers les sciences exactes. Il prétend que 
l'optimum des dispositions pour l'étude se 
trouve réalisé à 15 ans chez la jeune fille, à 
17 ans chez le garçon. M'° Kooistra fait remar- 
quer à ce propos qu’on ne peut tracer de limite 
nette entre garçons et filles quant aux don- 
nées de Heymans. * 

De tout cela résulte, disent les adversaires 
de la coéducation, la nécessité inéluctable de 
donner aux deux sexes un enseignement diffé- 
rent. 

Examinons cette question épineuse. 


Voir Dr Deuoor et T. Joncxurere: La Scienre 
de l'Education. — Lammertin, Bruxelles, 1920, 
pp. 53-39. 

* Voir: Psycho-pédagogie des Seres. par ARIAM. 
« Le Soir », Bruxelles, 27 avril 1921. 

* Burvess, ouvr. cit., pp. 40 à 150. 

* Burness, ouvr. cit., II, pp. 124-125. 

5 J. Kooïsrra, ouvr. cit., Il., pp. 151-152. 
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Les aptitudes intellectuelles. 


_ La psychologie moderne a, en quelquesorte, 
disséqué l’entité globale que les scolastiques 
appelaient: intelligence. Elle a constaté que 
celle-ci est en réalité un «complexus » de dif- 
férents facteurs: l'analyse, la synthèse, la 
critique, l’association, la mémoire, l’imagina- 
tion, le pouvoir d’extériorisation, etc. Selon 
que ces facteurs sont répartis à doses diffé- 
rentes, on a des mentalités spéciales ou anpti- 
tudes particulières. Binet a essayé de classer 
ces types de l'intelligence. Il a notamment 
proposé : 

le conscient opposé à l'inconscient ; 

l'objectif opposé au subjectif; 

le praticien opposé au littéraire.’ 


Or, tout cela est vrai pour les filles et pour 
les garçons. Parmi les filles comme parmi les 
garçons, il y a des conscients et des incon- 
scients, des objectifs et des subjectifs, des pr'a- 
ticiens et des littéraires. « Dans ma classe 
actuelle, les meilleurs élèves en mathémati- 
ques sont des filles, le plus littéraire est un 
garçon », nous écrit une régente de l’école 
Decroly. Tout ce qu’on peut légitimement 
supposer, C'est que le pourcentage des filles 
et des garçons pour chaque catégorie ne sera 
pas le même. 

51 donc, des aptitudes intellectuelles spé- 
ciales, il faut en arriver à des groupements 
scolaires différents, il y a là une base de sépa- 
ration beaucoup plus logique que celle des 
sexes. 

Ici, notre tâche serait achevée, si nous ne 
voulions indiquer que l’individualisation, 
que nous avons déjà préconisée ailleurs, 
résoud le programme si délicat que nous 
venons de traiter. Nous ne croyons pas, en 
effet, qu'il soit nécessaire, dans l’enseigne- 
ment primaire et moyen, de séparer les élèves 
avant des aptitudes différentes. Ce serait 
verser dans la spécialisation avant qu’elle ne 
soit utile ni justifiable. De plus en plus, on 
constate que les jeunes gens à culture inté- 
srale et harmonieuse deviennent rares, et on 
s’en plaint. « La route que nous parcourons 
dans le temps est jonchée des débris de tout 
ce que nous commencions d’être, de tout ce 
que nous aurions pu devenir. »* Ne faudrait- 
il pas tâcher, jusqu’à un certain point, de 
développer toutes les aptitudes latentes ou 

eu en relief, quitte à spécialiser plus tard ? 

‘éducation n'est-elle pas, d’après une for- 


! A, Biner. Les idées modernes sur les enfants. 
— Flammarion, Paris, 1909, p. 252. 

* H. BerGson : L'Evolution créatrice. — F. Alcan, 
Paris, 1907, p. 109. 


mule nouvelle : « À maling of the unconscious 
conscious » (A.-S. Neïll)? 

Lorsqu'on a toutes les mentalités réunies 
dans un même milieu, collaborant à une même 
tâche, chaque esprit gagne au contact de 
l’autre. C'est ce qu'on remarque en coéduca- 
tion, où l’on a le plus d'opportunité d’actions 
réciproques entre esprits différents. On y note 
également que le plus grand zele des filles 
entraîne celui des garçons. Mais il faut, là 
encore, plus que dans les écoles unisexuelles, 
qu'on s’eflorce d'adapter l’enseignement 
à l’individualité de chaque élève. C’est 
«l’école sur mesure» de Claparède, lequel 
se fait, en parlant ainsi, le porte-parole d’une 
des tendances nouvelles de la pédagogie mo- 
derne.' 

Qu'on nous permette de clore cet examen 
par deux faits probants. En Angleterre, les 
progrès faits par les élèves des écoles mixtes 
sont plus grands que ceux des élèves 
d'écoles où les sexes sont séparés. Burness 
le prouve par les résultats obtenus aux exa- 
mens publics. Et, en Amérique, la «qualité 
du travail intellectuel n’a pas baissé, mais 
est améliorée par la coéducation, malgré le 
fait que la plupart des collèges nouveaux, 
petits et pauvres, sont coéducatifs. »° 


La préparation de l'avenir. 


On dit encore : l’avenir des garcons est 
différent de celui des filles, tant au point de 
vue sexuel proprement dit. qu’au point de vue 
des carrières à embrasser. 

Stanley Hall et Heyermans ‘ remarquent 
que, dans les écoles coéducatives, on néglige 
l'initiation aux devoirs de la mmèreetdel’épouse. 
Cela est très regrettable. Mais une pareille 
lacune ne peut être imputée qu’à une mau- 
vaise application de la coéducation. En eftet, 
la coéducation bien comprise n’exige pas que 
les deux sexes soient toujours ensemble. Nous 
ne voyons aucun inconvénient à ce que les 


jeunes filles suivent des cours spéciaux de 


! Voici, à titre d'exemple, les mesures prises à 
Bedales pour réaliser « l'école sur mesure » : peu 
de leçons collectives aux élèves des deux sexes 
répartis en classes mobiles : recherches personnel- 
les et relativement libres de l’enfant; aide accordée 
individuellement par le professeur à chaque élève 
qui le désire. — Voir « The New Era». January 
1922, pp. 9 à 12. 

* Burness: ouvr. cit., p. 144. Voir aussi ses en- 
quêtes : pp. 240 à 257 : 58 directeurs d'écoles sur 59 
affirment que la coéducation ne nuit pas à l'instruc- 
tion. 

* SranLey Ha: ouvr. cit., IT, p. 615. 

* Voir Hevermans : Meisjesopvoeding. Baaru, 
Hollandia, 1909. 
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puériculture, d'hygiène domestique, d'art 


culinaire et de couture, pendant que, de leur 
côté, les garçons s’adonnent aux exercices de 
gymnastique qui leur conviennent, aux tra- 
vaux agricoles, à la charpenterie, au foot- 
ball. ! 

Insistons aussi sur le fait que le régime 
coéducatif, où le personnel enseignant doit 
être mixte, présente aux deux sexes la facilité 
de se choisir parmi les professeurs un ami et 
un guide. 

Devons-nous, d’autre part, admettre que la 
dissemblance des professions futures nécessite 
des écoles différentes pour les deux sexes ? 
Est-il vrai, tel que l’avance Schreuder, qu'il 
se formera dans l’avenir des carrières fémini- 
nes à côté des carrières masculines ? * 

Dans tous les cas, l’école primaire et 
moyenne n’a pas pour mission de fournir une 
RECPArA IN immédiate au métier. Celle-ci a 
ieu dans des écoles spéciales : normales, com- 
merciales, techniques, etc. 

Là même, il y aurait à envisager la sépara- 
tion d’après la carrière, non d’après le sexe. 


L'hygiène. 


Examinons l’influence de la coéducation 
sur la santé des élèves. 

Eu général, on s'accorde à dire que la coëé- 
ducation n’a aucune influence notable sur la 
santé des garçons. Burness a démontré que, 
dans les écoles mixtes, les garçons réussissent 
dans les jeux athlétiques aussi bien, voire 
mieux même, que dans les écoles où les sexes 
sont séparés. | 

Les avis ne sont pas concordants quand il 
s’agit de la jeune fille. Des partisans de la 
coéducation prétendent que celle-ci agit heu- 
reusement sur le physique de la jeune fille en 
lui procurant plus de liberté de mouvement, 
plus de jeux en plein air. Remarquons cepen- 
dant tout de suite que cet avantage pourrait 
également être inscrit au compte des écoles 
pour filles bien organisées. 

D’autres pensent que la présence des gar- 
çons, plus placides, plus robustes, immuunise 
les jeunes filles contre l’hystérie. Nous ne 
sommes pas compétent, mais nous restons 
sceptique. 

L'argument des adversaires de la coéduca- 
tion paraît plus sérieux: les jeunes filles, 
mises devant la même tâche que les garçons 


l Ceci se pratique à Bedales. Voir Ad, FERRIERE : 
Coéducation, dans « La Semaine Littéraire », Genève, 
20-2-09. 

? Wacnoore-Scarevper : Coeducatie, dans la série : 
« Pro en contra », Boorn, Hollandia, 1916, p. 28. 

* Burwess : ouvr. cit., pp. 151 à 161. 


et rivalisant avec eux, seraient en danger 
constant de surmenage. Cette objection a 
trait exclusivement à l’enseignement secon- 
daire., Burness, au cours de son enquête, posa 
la question : « Y a-t-il danger de surmenage 
chez les jeunes filles ? » 29 directeurs d’écoles 
répondirent : non; 24: quelquefois; 6 : oui. 
Les opinions sont donc divergentes. 

N'oublions pas, tout d’abord, que nos éco- 
les secondaires actuelles mènent au surme- 
nage aussi bien les garçons que les filles. 
Seulement, puisque la majorité des jeunes 
hlles possède manifestement moins d’aptitu- 
des PoR quelques branches du programme 
que la majorité des garçons, n’est-il pas évi- 
dent qu’on en arrive à surmener celles-là, en 
exigeant d'elles le même rendement que de 
ceux-ci ? Comment y remédier ? Burness a 
voulu éviter la rivalié entre les sexes en clas- 
sant les filles et les garçons séparément aux 
concours. Nous préférerions cependant une 
individualisation plus complète, telle qu’elle 
se pratique à Bedales et chez Decroly. 

Voici encore quelques détails supplémen- 
taires : 

Aux périodes menstruelles, les adolescentes, 
se sentant surveillées par les garçons, devien- 
draient nerveuses, voire hystériques. Stanley 
Hall dit que la nécessité pour la jeune fille de 
cacher ses réactions naturelles en l'occurence, 
est « unhygienic, unnatural, not to say a little 
monstruous ».' [l est de toute évidence qu'ici 
un traitement individualisé s’impose impéra- 
tivement. Quant à l'attitude des condisciples 
masculins, l’expérience de Peeters, T. Van 
Mierop-Mulder et la nôtre propre autorisent 
à croire que les craintes à ce sujet ne sont 
pas fondées.’ Dans la vie post-scolaire, de 
nombreuses jeunes filles se trouveront dans 
le même cas. 

Le pathologiste suédois, Axel Key a noté 
la différence avec laquelle les garçons et les 
jeunes filles résistent aux maladies de l’ado- 
lescence. A Stockholm. 12.7 °/ des garçons 
étaient atteints d’anémie, et 13°/, de maux 
de tête habituels. Chez les filles, le pourcen- 
tage était respectivement de 35.51, et de 
36.1°/o. A Berlin, la scoliose régnait pour 
13% chez les garçons, et pour 87 ‘/, chez les 
filles.® De là, la nécessité d’un traitement 
pédagogique spécial dans les écoles bisexuel- 
les et — disons-le — également dans les écoles 
unisexuelles. | 


(à suivre) Hil. Dkman. 


 SranLev Hazz: ouvr. cit. IT, p. 618. 
* « Schoolblad voor Vlaanderen », 1920, n° 3. p.20. 
# J, Kooisrra: ouvr. cit. II, p. 153. 
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Les Ecoles de Plein Air 


Classifications et Définitions fixées 
Vœux émis par le Premier Congrès International des Ecoles de 
plein air, (Paris 24-28 juin 1922) 


CLASSIFICATION 
1. Classe aérée. — 2. Ecole de plein air 
éxternat. — 3. Ecole de plein air internat. — 
4. Préventorium. 
DÉFINITIONS 


1. La classe aérée est une classe dans laquelle 
les fenêtres d’un côté ou de l’autre restent 
toujours ouvertes. Il est désirable que toutes 
les classes deviennent des « classes aérées ». 

2. L'Ecole de plein air est un établissement 
d'éducation situé hors des villes dans de 
bonnes conditions d'exposition et, pour le 
moment, réservé aux enfants non tuberculeux, 
mais ayant besoin d’un régime scolaire et 
hygiénique spécial sous un contrôle médical. 
Elle peut être conçue sur le type externat ou 
sur le type internat; celui-ci devra être offert 
à ceux de ces enfants qui subissent au fover 
familial des conditions hygiéniques défectu- 
euses. Il est désirable que ces types d'établis- 
sements scolaires se généralisent à l’ensemble 
de la population enfantine. 

3. Les Préventoriums sont des établisse- 
ments situés à la campagne, où des enfants, 
le plus souvent exposés à la contagion dans le 
milieu familial, non fébricitants et non conta- 
lieux, atteints des formes initiales, latentes 
et curables de tuberculose non pulmonaire, 
sont soumis en régime d’internat, à une hy- 
giène spéciale, constituée par une alimenta- 
tion surveillée, une aération continue et une 
association de repos et d'entraînement phy- 
sique, respectivement dosés par la collabora- 
tion d’un médecin et d’un pédagogue. 


VŒUX 


Considérant la nécessité impérieuse de sau- 
ver la race en luttant immédiatement et 
efhicacement contre la tuberculose et la dépo- 
pulation ; 

Considérant que le séjour dans les taudis, 
ou que l'habitation exiguë ainsi que la longueur 
de la journée scolaire en vase clos, exercent 
sur la jeunesse une influence déprimante et 
néfaste ; 

Considérant que le nombre des Ecoles de 
plein air existantes ou en voie de réalisation 
ne répond pas aux nécessités de l’heure et ne 
peut profiter qu’à une portion infiniment res- 
treinte de la population scolaire ; 

Le Congrès International des Ecoles de 


plein air émet les vœux suivants : 

1. Qu'une partie importante des crédits 
alftectés par les Gouvernements à la construc- 
tion d'écoles soit employée à la création 
d’Ecoles de plein air. 

2. Que les programmes d'examens soient 
largement élagués. 

3. Que la durée des heures de classe soit 
réduite à quatre heures pour l’enseignement 
intellectuel, lequel sera donné dans des salles 
constamment aérées. | 

4, Que les deux autres heures soient consa- 
crées à la pratique de l'hygiène, à l'éducation 
sensorielle, aux arts d'agrément et, pour une 
heure au moins, à l'éducation physique en 
plein air et à la lumière du jour. 

5. Que les classes-promenades, visites 
d'usines, de monuments, de musées, etc., 
soient remises en vigueur une fois par 
sernaine. 

6. Que les instituteurs soient encouragés à 
donner leur enseignement dans la cour de 
l’école chaque fois que le temps le permettra. 

1. Qu'une «classe aérée » soit créée dans 
chaque école urbaine et dans la salle la plus 
favorable, 

8. Qu'un terrain de jeux soit annexé à 
chaque école pour y pratiquer la culture phy- 
sique et le bain de soleil. 

9, Que les Municipalités et les Caisses des 
Ecoles soient tenues d'établir à bref délai et 
à peu de frais dans les espaces libres de leurs 
faubourgs immédiats, une Ecole de plein air 
externat, destinée à recevoir temporairement 
les enfants débiles désignés par des médecins 
inspecteurs, à raison d’une école par faubourg 
ou par 100.000 habitants. 

10. Que chaque département soit tenu de 
fonder un internat de plein air pour les enfants 
les plus débiles dont l’état général n'aurait pu 
être amélioré par l’école de plein air externat 
du faubourg. 

11. Que la dénomination d'écoles de plein 
air soit uniquement réservée aux écoles exter- 
nats (de faubourgs ou de communes) et aux 
écoles internats (des départements) pourvues 
d’un instituteur détaché relevant du Ministère 
de l’Instruction publique. 

12. Que les établissements fondés par les 
offices départementaux d'hygiène sociale ou 
par des œuvres philantropiques reçoivent une 
dénomination diftérente et relèvent du Minis- 
tère de l’Hygiène, (Préventoriums). 
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13. Que les établissements réservés aux 
enfants d'âge préscolaire soient conçus dans 
un esprit d'éducation appropriée à cet âge, 
et reçoivent le bénéfice du plein air dans de 
conditions d'application à étudier. 

14. Que le Ministère de l’Instruction publi- 
que organise dans des Ecoles normales des 
cours et conférences sur l'hygiène et la péda- 
gogie des écoles de plein air. 

Que cet enseignement théorique soit com- 
plété par des visites et des stages dans les 
écoles de plein air. 

15. Que le Ministère de l’[nstruction publi- 
que puisse, sur la demande des œuvres privées 
de plein air, détacher un membre de l’Ensei- 
gnement public dans ces établissements pour 
y être chargé de l’instruction et de l'éducation 
des enfants. 

16, Que le bénéfice des lois scolaires soit 
étendu aux enfants tubereuleux hospitalisés 
dans les sanatoriums, à condition que les 
classes organisées dans ces établissements le 
soient suivant les principes et les méthodes 
de l'éducation en plein air. 

17. Que chaque Ecole de plein air ait son 


appareil cinématographique, ou, qu’à défaut, 
un Ciné-municipal ambulant, mis à la disposi- 
tion de toutes les écoles, soit réservé le plus 
fréquemment possible aux écoles de plein air. 

18. Que les Ecoles de plein air, œuvres de 
préservation sociale d’une supériorité incon- 
testable sur les œuvres dites charitables, 
devraient bénéficier, à parts égales, des cré- 
dits provenant du Pari Mutuel, parce qu’un 
enfant menacé de tuberculose dont on peut 
faire un sujet normal, doit nous intéresser au 
moins au même titre qu’un malheureux atteint 
de débilité mentale qui n’est plus qu'un déchet 
social. 

19. Enfin, le Congrès International émet 
le vœu qu’un Comité national des Ecoles de 
plein air soit organisé dans chaque pays pour 
l’étude et la mise au point de toutes les ques- 
tions médico-pédagogiques concernant ces 
établissements. 

Et que des Délégués internationaux — ajou- 
tons : par l'intermédiaire du Bureau interna- 
tional des Ecoles de plein air (Réd.) — 
permettent la liaison entre les comités des 
difiérents pays. 





Le Troisième Congrès international 
d'Education morale 


A l'Aula de l'Université de Genève et, le 31 juillet, au siège du Secrétariat de la Société des 
Nations, s'est réuni, du 28 juillet au 1° août, le Troisième Congrès international d'Education morale. Il 
n’a compté qu'un peu plus de cinq cents participants, alors que le Congrès de Londres en 1908 et celui 
de La Haye en 1912 en avaient attiré plusieurs milliers. Ce nombre est néanmoins considérable si l’on 
tient compte de la difficnité des voyages et du change. Le Congrès était patronné par le Conseil fédéral 
suisse, le Conseil d'Etat du canton de Genève et trente Ministres de l’Instruction publique de différents 
pays. En outre vingt gouvernements et de nombreuses associations pédagogiques et morales s'étaient fait 
représenter officiellement. Les cinq continents et la plupart des pays d'Europe, en particulier les nouveaux 
pays, étaient largement représentés. Rarement un microcosme a présenté une variété aussi considérable 
de races, d'opinions et de confessions ; et pourtant rarement un esprit d’unité aussi émouvant s’est 
manifesté dans une assemblée aussi nombreuse. 

L'idée essentielle qui s’est fait jour à l'occasion du premier thème mis sur le programme : 
« L'esprit international et l’enseignement de l'histoire » a été celui-ci: il faut que l’histoire soit surtout 
l'histoire de l’entr'aide et de la solidarité de l'humanité et que l'esprit international soit conçu comme 
l'élargissement du sentiment familial et du sentiment patriotique ; il doit constater et affirmer la solidarité 
de fait, économique et morale, qui relie les hommes et les peuples les uns aux autres. Ces résultats se 
sont trouvés corroborés par l'étude de la question n° 2 : « La Solidarité et l'Education +. Ce second sujet 
a manifesté de façon éclatante l’accord des éducateurs du monde entier sur ce que l'on a appelé Pécole 
active, ce que John Dewey, le grand pédagogue américain, a condensé dans la formule: Learning by doing. 

Trente-trois rapports et mémoires ont pu être imprimés à l'avance et ont été discutés en séance 
plénière. Une soixantaine de communications ont été présentées en trois sections simultanées : 

1° section pédagogique et scolaire, 

2° section philosophique et morale, 

3° section juridique et sociale. 
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Parmi les orateurs principaux, signalons sir Robert Bapen-Powazx, le fondateur des Eclaireurs 
du monde entier, qui a traité le sujet suivant: « L'éducation par : l'amour au lieu de l'éducation par la 
haine». — M. F.-W. Fogrsrer, le grand champion en Allemagne de l’antigermanisme. a montré que la 
culture de l’esprit supranational, c’est-à-dire de la solidarité entre les nations, tend, par réaction naturelle, 
à affirmer ce qu’il y a de meilleur dans l’esprit national de chaque peuple particulier. — M. Georges 
Berrier, représenté par M. Gemauuiné, professeur à Strasbourg, a montré « comment former des chefs: 
capitaine et chef de patrouille». — Mie À, Hamaïne et M. Roger Cousiner ont parlé, l’une de l’enseigne- 
ment de la solidarité et l’autre de l’enseignement de l’histoire à l’école primaire, — M. Albert Taowas, 
directeur du Bureau international du Travail, est venu dire l’importance du travail bien fait p pour 
l'éducation morale de l'apprenti, sujet qu'a aussi traité M. Veensrra de la Haye, directeur du Bureau 
international d'éducation morale. Celui-ci a conjuré les syndicats de prendre eux-mêmes à charge 
l'éducation morale des jeunes apprentis. Dans une des séances de sections, notre ami, M. Gino Ferrerni, 
professeur à Rome, a vivement intéressé ses anditeurs par un exposé, profondément pensé, de ce qu’on 
pourrait appeler la philosophie de l'Education nouvelle. 

À propos du service social et de la préparation des adolescents à l’œuvre d'entr'aide humaine, 
plusieurs orateurs ont cité des exemples encourageants. Ainsi on a vu comme quoi l'Office international 
de l'Enseignement ménager à Fribourg, représenté par M. E. Gremaup, voit croître son influence d’année 
en année. Dans le même ordre d'idées, M®e E. Prrozynsxa, de Berne, a présenté une étude fortement pensée 
sur l’éducation sociale de l'instinct maternel. Enfin les grandes associations ayant pour but l’entr’aide, 
tels que le Junior Red Cross américaine, représentéè par son fondateur M. MaoCracex, les Dvorost 
Tchéco-Slovaques, représentés par le professeur Derina de Prague, le Save the Children Fund dont a 
parlé sa fondatrice même, Miss Eglantyne Jess, et l'Association internationale de la Jeunesse au secours 
de l'Enfance, dont a parlé le secrétaire général M. Lescaze, ont eu les honneurs d’une séance mémorable. 
Partir des faits pour aboutir à des faits, faire servir l'expérience du passé à préparer un avenir meilleur, 
montrer ce qui est et ce qui doit être, telle fut la caractéristique de ce congrès. 

La dernière séance a été consacrée aux affaires: confirmation du Bureau international d'Education 
morale fondé en 1921 à la Haye, à la suite des projets présentés à Londres en 1908 et à La Haye en 
1912 ; constitution d’une association internationale d'éducation morale dont font partie les membres des 
trois premiers congrès internationaux d'éducation morale; décision prise concernant la création d'ouvrages 
historiques objectifs et impartiaux, dont l'esprit véridique serait garanti par une Commission rattachée au 
Bureau international d'Education morale; vœu en faveur de la création d’un Bureau international 
d'Education voué à la réunion de documents et à la diffusion d'expériences pédagogiques favorables faites 
dans lé monde entier. Ce projet, d’une grande importance, parait sur le point de se réaliser sous les 
auspices de la section des bureaux internationaux de la Société des Nations. En effet, M. Ken Harapa, 
secrétaire de M Inazo Nirosé et M. Albert Trowas sont venus apporter officiellement l’offre de leur 
collaboration si celle-ci était jugée utile ou nécessaire. 

Une première édition des rapports et mémoires, distribuée à la plupart des membres avant le 
Congrès, est épuisée, mais les éditeurs Delachaux et Niestlé, à Neuchâtel, publieront cet automne deux 
volumes intitulés, l’un : « L'esprit international et l’enseignement de l'Histoire », l'autre : « L'Education et 
la Solidarité », qui contiendront les rapports et mémoires présentés au Congrès. En outre le Comité 
espère, s'il trouve les fonds nécessaires, pouvoir publier un volume des Actes du Congrès : sait le 
compte-rendu total, de la main même des orateurs, soit un résumé d’environ G4 pages fait d’après les 
documents conservés. Pour l'obtenir. prière de s'adresser au secrétariat du Congrès, à l'Institut J.-J. 
Rousseau, Taconnerie, 5, Genève. 


Nouvelles diverses 


FRANCE 


De M. Gustave Ropriques, sur « La Réforme in- 
tégrale de l'Enseignement» dans l'Ëre Nouvelle de 
Paris (20 août) : 

« Enfin, nous voici en face d'un programme de 
réforme universitaire intégrale! C'est celui qui a 
été adopté au Congrès du Hävre. Il nous change un 
peu des tentatives, officielles ou officieuses, qui ne 
visent que des réorganisations timides et partielles. 
Cette fois, on fait face au problème et l’on cherche, 
pour les cadres nouveaux de la société qu’il faut 
reconstruire, la formule neuve qui s'impose. 

< Gratuité, laïcité, égalité, telles sont les grandes 
lignes du projet adopté. » 

Education générale de six à douze ans. 

« De douze à quatorze ans, une continuation et 
un approfondissement des matières enseignées, une 
« culture générale » doublée de la recherche des apti- 
tudes et de l’aiguillage professionnel des enfants. 

« Voilà qui est parfait, ajoute l’auteur de l'arti- 
cle, » Mais « pas de spécialisation prématurée... Le 
danger serait de sacrifier pour des raisons utilitaires 
mal comprises, la formation générale de l'esprit à 
une sorte de dressage spécial de lartisan ». 


# 


Le Congrès de l'Enseignement Secondaire, qui 
s'est réuni à Luxembourg au début d'août, a dis- 
cuté bien des questions intéressantes, celle, entre 
autres, de la coéducation. Il est intéressant de cons- 
tater que si la partie n'est pas encore gagnée d’une 
facon générale, plusieurs professeurs ont su en par- 
ler en des termes qui marquent à la fois leur pru- 
dence et leur perspicacité. L'idée fait son chemin 
et, par ci par là, la pratique lui apporte les preuves 
favorables dont elle a besoin pour progresser. Nos 
félicitations en particulier à M. Beurerte qui, inlas- 
sablement, cherche à faire pénétrer dans les congrès 
pédagogiques, auxquels il prend une part prépon- 
dérante. les principes et les pratiques de l’Educa- 
tion nouvelle (Voir Bulletin Officiel de la Fédéra- 
tion Nationale des Professeurs de Lycée, n° 141. — 
Adr.: M. Roos, lycée de Beauvais, Oise). 


BELGIQUE 


Tandis qu'à Bruxelles le Dr O. Decrozy infuse 
une vie nouvelle à ses collaborateurs, collaboratri- 
ces et disciples des Ecoles officielles et privées par 
des récits de toutes les merveilles pédagogiques qu'il 
a observées durant son voyage récent aux Etats- 
Unis,— à Ostende, en Belgique flamande, M. Edward 
Pegrers, qui publia, de 1910 à 1914, « Minerva » 
(la première en date des revues consacrées à l’édu- 
cation nouvelle) travaille avec persévérance à la 
diffusion de nos principes. Aurécent Congrès Scien- 
tifique flamand de Bruges, il a rencontré auprès 
des instituteurs un intérêt très vif. Par sa collec- 
tion: « Opvoedkundige Bibliotheek » (qui contient 
plusieurs ouvrages du directeur du Bureau interna- 
tional des Ecoles nouvelles), et par sa revue: « Het 
Schootblad voor Vlaanderen»., il travaille dans la 


même direction que nous, En ce moment même 
cette revue publie, de M. Edw. Peters : (rond- 
beginselen der Nieuwere Opvoeding (Les Principes de 
l'Education nouvelle), qui paraîtra ensuite en volu- 
me. Une grande place est faite aussi à l’éducation 
nouvelle dans le récent ouvrage du même auteur : 
Leidraad voor den Studeerenden Onderwyser (Vade- 
mecum de l’instituteur qui veut étudier), qui obtient 
un grand succès, car c’est le premier essai tenté 
dans ce sens. Signalons enfin une nouvelle réjouis- 
sante : au mois d'août, à Bruges, M. Edw. Peerers 
a contribué à la fondation d'une Flaamsche Opvoe- 
kundige Vereeniging (Société pédagogique flamande). 


ALLEMAGNE 


Le Dr Saaruorr nous prie de rectifier un détail. 
Dans la liste des Ecoles nouvelles publiée dans 
notre dernier numéro, la « Stillach Schule » est indi- 
quée comme « école de convalescence». Nousavions 
cru pouvoir traduire ainsi le mot Aufbauschule. Or, 
il signifie ceci : l’école ne prend que des enfants de 
6 à 7 ans qui n’ont encore, si possible, fréquenté 
aucune aucune autre école. Dont acte. Notre cor- 
respondant nous prie d’ajouter que son école est 
coéducative. 


SUISSE 


Toutes les classes primaires de première année, 
à la Chaux-de-Fonds, ont introduit les travaux ma- 
nuels dans leur programme. L'école, dit le pro- 
gramme officiel, y a gagné en vie et en intérêt pour 
l'enfant. Chaque année une classe de plus suivra le 
mouvement. Les programmes ont été établis sur les 
indications de la Société suisse pour l'Enseignement 
des Travaux manuels et les maîtres ont pris un “ours 
mutuel de perfectionnement deux fois par semaine 
pour se préparer à leur tâche. En outre, quatre 
instituteurs ont pris part au cours normal de tra- 
vaux manuels — cours de vacances annuel, qui s’est 
tenu, en 1922, à St Gall, en juillet et août. 

Dans deux «classes spéciales » (arriérés), Mie Bov- 
creriN et M. Grkmaun appliquent les procédés et 
les méthodes de l’école active avec le plus grand 
succès. Le rapport officiel espère que cet exemple 
contribuera à faire pénétrer ces procédés ét ces 
méthodes peu à peu dans tout l’enseignement pri- 
maire. Ce même rapport ajoute: 

« La crainte que nous avions et qui était d’ail- 
leurs générale, de voir ces classes fournir aux degrés 
supérieurs des élèves insuffisants dans les matières 
essentielles, français et arithmétique, s’est dissipée 
au printemps. Ces classes se sont montrées égales 
à celles du même degré dans ces branches, mais 
leur supériorité réside surtout dans l’amour que les 
enfants montrent pour leur école. 

« Quand tous les écoliers aimeront l’école, on 
obtiendra d'elle des résultats inespérés ! Mais il ne 
faut pas s'imaginer que l’école active soit aisée à 
mener; elle demande un tempérament spécial et, 
chaque jour, des heures de préparation intense. » 

Ce tempérament spécial, c’est: être jeune, simple, 
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entraînant, énergique ; aimer les enfants et éprouver 
dé la joie à leur joie. Cette préparation intense, 
pour ceux qui n'ont pas étudié les méthodes de 
l’école active dès l’école normale, est un fait; mais 
après quelques mois, et surtout dès que l’on doit 
reprendre une série déjà enseignée, l'effort est dimi- 
nué; l'habitude est prise et les techniques manuelle 
et psychologique sont acquises. Enfin, les élèves 
eux-mêmes comprennent en peu de semaines ce que 
l’on attend d'eux: initiative. intelligence à se tirer 
d'affaire en présence des difficultés — et ils s’'adap- 
tent. Donc, plus d'efforts au début, moins d'efforts 
à la longue qu’à l’école ordinaire et, surtout, plus 
d’effets utiles pour moins d'efforts inutiles. C’est la 
formule de l’économie bien entendue. 


# 


Le prochain cougrès de la Société Pédagogique 
Romande aura lieu en 1924. Les deux sujets pro- 
posés à l’étude de toutes les sections, selon la déci- 
sion du Comité réuni, en juillet, à Yverdon, et sur 
lesquelles celles-ci présenteront des rapports sont 
les suivants : 

1° Adaptation de l’école primaire à lPécole active. 


Comment un instituteur peut-il arriver graduelle- 
ment à l’école active ? L'école en plein air et l’en- 
seignement primaire — comment l’école active peut- 
elle donner aux enfants le goût du travail bien fait 
et le sentiment de la dignité du travailleur, — la 
part de l'art dans l’école active, les écoles montes- 
soriennes au degré primaire, résultats obtenus, 
application à nos classes primaires. 

N.B.— Ce n'est point là un sommaire, mais une 
énumération des points qui doivent être traités 
parallèlement au sujet général. Le sujet nous 
paraît suffisamment clair pour ne pas nécessiter 
d'explications complémentaires. 

2° L'école unique. 

N.B. — Nous n’entendons pas par là que toutes 
les écoles soient un monopole d'Etat. Nous ne vou- 
lons pas opposer les écoles officielles aux écoles 
privées. Sous le terme d'école unique, nous compre- 
nons une organisation scolaire telle que l’existence 
des classes parasites soit impossible. Le but de 
cette coordination est d'obtenir une sélection des 
élèves basée sur les aptitudes { Bulletin coopératif 
de la Société Pédagogique de la Suisse romande, 
12 sept. 1922, p. 257). 





Livres et Revues 


La Revue Pour l'Ere nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et 
de pédagogie expérimentale, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans le domaine de la 
rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


Che New Era 


de juillet donne, dans son outlook tower trimestrielle, 
signée Beatrice Exsor et A.-S. Neniz, des considéra- 
tions sur l'art, entre autres sur l’enseignement de 
l'art dans les Ecoles nouvelles. Le numéro de jan- 
vier 1923, nous dit-on, sera consacré au drame, par 
où il faut enteudre l’art dramatique à l’école. Au 
sommairenous trouvons : Art and Character Building 
par le major C. FLemmne-Wiriiams de la St-Christo- 
pher School. — Education for life par Henry Wisox, 
ancien président de la Société britannique des arts 
et métiers. — Des notes sur la méthode Cizex de 
Vienne par un de ses élèves K. DourLenay. — « La 
psychologie de M. Bergson appliquée à l’enseigne- 
ment de l’art» par Gertrude Bupce de la Bolton 
School et d'autres articles non moins suggestifs de 
Arm. E. GRANT, R. A. Wizson, D. D. Sawer, Mrs C. 
H. Nicuozcs de la Garden School, Margaret Morris, 
Gladys Maver et F, M. Bazowix, ce dernier relatant 
des conférences d'avril des New Ideals in Education 
à Stratford sur Avon. 


# 


Das Werdende Seitalter 


de juillet contient plusieurs articles fort curienx ; 
l'un,entre autres, sur: Der Genius im Kinde, de G.F, 
Hanrzaue (dessins et essais de peinture d'enfants 
doués). M"° Ida Konrrrscnoner raconte une visite 
qu’elle a faite dans une école italienne d’arts indns- 
triels. — Heinrich Becker intitule un article irgé- 


nieux : Kind, Kunst, Gestalt. — Karl Wizxer tente 
de faire vibrer en nous l'expérience religieuse : 
Religiüses Erleben du mystérieux et profond chas- 
sidiste Martin Buser. — Plusieurs traductions de 
The New Era et la traduction d’une partie du rap- 
port de Mile M. R. Wavuruier sur la e Nouvelle Edu- 
cation» à Versailles achèvent de conférer à ce 
numéro un intérêt qui ne le cède en rien à celui des 
précédents. Nous engageons vivement ceux de nos 
amis qui lisent l’allemand à s'abonner à notre revue 
de Berlin. L'état du change rend la chose aisée et 
ils ne le regretteront pas. Et comme cinquante marks 
sont, à l'heure qu'il est, bien peu de chose, nous les 
engageons, afin d'aider à cette revue remarquable, 
à payer spontanément l'équivalent de 5 fr. suisses. 
Si la «qualité » pouvait s’estimer en «quantité», nous 
dirions que cette revue vaut même bien plus que 
cela ! 


+ 


Ch. de Mowrer et H. Bersor : Psychologie et deve- 
loppement de l'enfance à la vieillesse. (Berne, 
Bircher, 1922, 1 vol. in-12 de 221 p., 4 fr. 80). 


La mode est aux enquêtes. Les anteurs, deux 
médecins ès-psychiatrie. en ont fait une sur le rôle 
de l'argent dans la vie. Ils ont obtenu 2500 répon- 
ses de tous les âges, jusqu'à quatre-vingt-dix ane, 
mais surtout de six à vingt ans. Un premier examen 
empirique et qualitatif les a conduits a une classifi- 
cation provisoire et subjective. Seconde étape. 
quantitative : statistiques, résultats objectifs sur 
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cette base subjective. Enfin, critique de ces résultats 
dont se seraient contentés d’autres chercheurs 
moins tenaces ; constatation que l'essentiel du « dé- 
veloppement » n’est pas dans une accumulation de 
données statiques, mais dans la faculté de saisir des 
relations toujours plus complexes (élément dyna- 
mique ou fonctionnel de l'esprit). Ils ont donc repris 
leur travail à pied d'œuvre et prouvent, chiffres en 
main, que la courbe de complexité de l'intelligence : 
analyse toujours plus serrée et synthèse toujours 
plus haute, va croissant avec l’âge, jusqu’au moment 
où, chez le vieillard, l'esprit simpliste et naïf du 
premier äge reprend le dessus. 

L'ouvrage contient ici et là des affirmations con- 
testables et subjectives ; à force de rechercher une 
objectivité qui confine au formalisme, les auteurs 
en viennent à méconnaitre le rôle de l'intuition chez 
l'adulte et de limitation verbale chez l'enfant. 
Ailleurs ils eufoncent des portes ouvertes : l’inter- 
dépendance des fonctions vitales n’est niée par au- 
cun psychologue et aucun sociologue ne conteste 
l'interdépendance des hommes entre eux et avec le 
cosmos tout entier. Comme il arrive souvent, à la 
suite de travaux de ce genre, les conclusions sont 
celles que chacun eût trouvées avec son seul bon 
sens. mais le labeur considérable des auteurs n’est 
pas perdu, car une conclusion objective a une portée 
infiniment plus vaste qu'une simple affirmation et, 
par conséquent, un pouvoir infiniment plus grand 
pour convaincre les sceptiques. si tant est que ceux- 
ci consentent à se laisser convaincre ! 


4 


Jean Durerruis : L'Ecole Plein Air et le Bureau 
international des Ecoles Plein Air. (Lausanne, 
Librairie centrale et universitaire, 32 p. in-4). 


l’auteur, s'inspirant de l’exemple du Bureau 
international des Ecoles nouvelles et estimant qu'une 
centralisation mondiale de tout ce qui touche à 
l’école en plein air et au < plein air » intreduit dans 
les méthodes et les programmes de l’école répond 
à une nécessité, à établi en novembre 1920 à Villars- 
sur-Bex (Suisse) un centre d’information et de diffu- 
sion sur ce sujet spécial. L'opuscule illustré qu'il 
présente au public traite des sujets suivants: I. LE, 
P. A.etl’hygiène physique. Son importance physiolo- 
gique.— IT. LE. P.A.et l'hygiène intellectuelle. Son 
importance psychologique.— II. L’E. P. A. et l'hy- 
wiène sociale. Son importancesociologique.— IV Les 
E. P. A. publiques et privées. — V. La première 
E.P.A. et le mouvement des E. P. A. Origine et his- 
torique. — VI. L’E. P. A. type. Caractéristiques et 
résultats. — VII. L'organisation des E.P.A. Réali- 
sations pratiques. — VIII. Le Bureau international 
des E.P. A, Son activité et son but. 

Beaucoup de remarques suggestives. C’est le début 
d’une activité qui peut se développer de façon 
magnifique. 

Æ 


Per aprire nuove vie alla scuola (Pour ouvrir à 
l’école des voies nouvelles), fatti e documenti 
raccolti da À. C, (Milano, Labreria editrice mila- 
nese, via $S. Damiano 46, 159 p. m-12). 

Ce petit volume précieux, dédié à la mémoire de 

Giulio Vuraur, est tiré de la revue « La Nostra 


Scuola ». On y trouve des pages choisies de Rabin- 
dranath Tacore, Ad. Ferrière, L. Tousroï, J. DEWEY, 
J.-F. ELsranper, Alice Rossi, M. Marcuerrr, Maria 
FaxcezLo, Maurilio Sazvonr, Gino Ferrerri. Sous 
un petit format, c’est un beau monument en faveur 
de l'Education nouvelle. 


Ed 


« La Science spirituelle », éducation, morale, 
philosophie (Réd.: M'ie Rimouer, 124, av. de Villiers, 
Paris XVII, 1 fr. 25 le numéro, lé fr. franç. par an 
à l'étranger). 

Le n° 9-10 (juillet-août 1922) de cette revue est 
consacré tout entier à un article de Mi: Simonne 
Rimouer sur « L’Education de l'enfant » d’après la 
brochure du même titre du Dr Sreiner et le < Cours 
pédagogique » que M. SrsFrEn a donné en décembre 
1921 et qui a paru aux éditions du Gœtheanum. 
C'est un tableau des caractères essentiels de la 
pédagogie steinericnne. Nous sommes frappés à 
quel point la pure intuition du fondateur de l’an- 
throposophie se rapproche et rejoint sur bien des 
points les résultats de la psychologie génétique des 
philosophes et éducateurs modernes, John Dewey 
par exemple. Il y a là une coïncidence tout à l’hon- 
neur de l’un et des autres, mais il serait sans doute 
préférable que la terminologie ésotérique et les 
doctrines inaccessibles au commun des mortels soient 
bannies de ces questions qui, après tout, intéressent 
tous les éducateurs. Or, beaucoup ne consentent pas 
à croire aveuglément. [ls veulent voir, savoir et 
comprendre. 


# 


« L'Education » (Paris, Hatier, 3 fr. le numéro). 

Ce dernier numéro de l’année 1921-1922 est par- 
ticulièrement intéressant pour l'Education nouvelle. 
Qu'on en juge par le sommaire : 

Sir Robert Bapnen-PoweLz: < Le Scoutisme et 
l'Ecole ». — Georges BerrTier : + Comment former 
des chefs ? (Mémoire présenté au IIIe Congrès inter- 
national d'Education morale).— M. Le BourneLzLs : 
Les origines du scoutisme. — Etudes pratiques et 
enquêtes. — Septième Bulletin d'Orientation pro- 
fessionnelle (sur l'Institut Coménius de Prague). — 
Chronique de l’Institut J. J. Rousseau de Genève. 
— Chronique scout, 

Mais, à notre avis, la perle de ce numéro. c'est 
l’article de M. E.F. O’Neriz, traduit par Me T. J. 
Guérirre. Une merveille ! L'Ecole active dans toute 
sa pureté (pp. 528 à 533). 
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Pour paraître en octobre et novembre, chez Dela- 
chaux et Niestlé, Neuchâtel (Suisse) : | 

L’Education et la Solidarité (5 fr.). — L'Esprit 
international et l'Enseignement de l’histoire 
(5 fr.). — Tous deux : Rapports et mémoires du II 
Congrès international d'Education morale de Genève, 
28 juillet-1er août 1922. 


J. W. L. Guxnixé : Jan Ligthart, sa vie et son 
œnvre, avec une anthologie de ses écrits (356 p. 
in-8, 7 fr. 50 suisses). 














LES LIVRES DE MARDEN 


Déjà répandus à plus de 2 millions d'exemplaires. — Edition Jeheber, Genève, 20, rue du Marché | 


Par la lecture des Livres de Marden, nous apprenons à nous affranchir de tous les ennemis de notre | 
bonheur, de notre ignorance et de nos défauts ainsi qu'à échapper à l'esclavage du mal. L'auteur 
nous fait découvrir les forces merveilleuses qui sont en nous et qui nous aident à nous élever 
au-dessus des soucis, de la crainte, de la tristesse, de tout ce qui nous paralyse et nous affaïiblit 


Les Miracles de la Pensée . : Fr. 5.— (relié Fr. 8.—1) | L'Influence de l'optimisme sur 

La Joie de vivre . . . . . » 5.— (relié » £8—)] la santé physique et morale Fr. 2.50 (relié Fr. 4.—) 
Les Miracles de l'Amour . , » 6.— (relié » 8—1 | L'Attitude vielorieuse . . . + 65.— (relié » 8,—) 
Les Harmonies du Bien, , . » D.— (relié » 8—1 | Le Corps et l'Esprit. , . . » 8.50 (relié + pe 





À LA MONTAGNE 
FOYER POUR 
JEUNES GARCÇONS 


ARVEYES près VILLARS 
ALTITUDE : 1240 m. 
SELON LES PRINCIPES DES ÉCOLES NOUVELLES 
M. & Mer GASTON CLERC 








ÉCOLE DE L'ILE DE FRANCE 


Château de Villebon, par Palaiseau (Scine-et-Oise) 
Herbert H, B. HA WHKHINS, directeur, 


Ecole interalliée. — Etudes secondaires, — 
Gouvernement autonome des élèves. — Ferme 
école. — Ecole technique. 








Aujourd’hui plus que jamais le temps est précieux 


MAISON DES ENFANTS ne perdez pas le vôtre. 
ë … | LIT TOUT: 
du Domaine de l'Etoile 


| renseigne sur tout ce qui a été publié dans les journaux, 
revues et publications de toute nature, paraissant en 
France et à l'étranger, — Ch. DEMOGEOT, directeur, | 
#1, boulevard Montmartre, Paris (2+), — Circulaires expli- 
catives sur demande. 


À NICE (Pessicart) Alpes Maritimes 





ÉCOLE D'ÉTUDES SOCIALES POUR FEMMES 
subventionnés par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6. 


Semestre d'hiver : 25 octobre 1921-25 mars 1922. 
Semestre d'ébé : 18 avril 1922-13 juillet 1922. 


Préparation aux carrières d'activités sociales (protection de 
l'enfance, seurintendantes d'usines, infirmières-visiteuses, 
etc.); d'administration d'établissements hospitaliers; d'en- 
seignement ménuger et professionnel féminin: de secrétaires, 
bibliothécaires, libraires. 

Des auditeurs et aaditrices aont admis à tous Les cours. 
Programme 60 c. ét renséignéments par le Secrétariat. 








‘“ Pour l'£re }Youvelle ” paraît en 
Janvier, Avril, Juillet et Êctobre 
par fascicules comportant au moins 


18 pages de texte. 








Prière instante aux amis de l'éducation nouvelle de faire connaîtra autour d'eux notre revue. 
Nous mettons à leur disposition des exemplaires de notre circulaire et en enverrons aux personnes 
dont ils voudront bien nous fournir l'adresse. Ceux qui recevront deux ou plusieurs exemplaires 
de cette circulaire sont priés de les passer à leurs amis et connarssances. 


Prière à la presse, en particulier à la presse pédagogique, de vouloir bien annoncer la parution 
de Pour l'Ere Nouvelle et reproduire si possible nos principes de ralliement et l'exposé 
des buis que poursuit la ‘* Ligue internationale pour l'Education nouvelle *”. 


Prière à nos amis de nous procurer des annonces car, a l'heure actuelle, avec les prix 
élevés du papier, une revue ne peut guère vivre que du produit de ses annonces. Nous comptons 
qu'ils voudront bien prendre à cœur de nous aïder activement a cet égard. 


Prix des annonces : Four 1,16 de page, Fr, 8.— (suisses); par page entière, Fr, 100.— par insertion. 
Rabaïis de 20°, pour 4 insertions, 





ÉCOLE NOUVELLE SUISSE 





La Châtaigneraie ?? sur Coppet, près Genève 


Education morale 





Notre but est, avant tout, d’éveiller la conscience et de former des caractères fermes et droits, qui 
sachent vouloir avec énergie tout ce qui est bien, beau, pur et vrai. 

Une atmosphère de simplicité familiale et de cordiale franchise entretient, entre élèves et éduca- 
teurs, un esprit de dévouement et de confiance réciproques. 

Les élèves pratiquent le «self-government » et disposent d’une mesure rationnelle de liberté et de 
responsabilité. 
Education physique 

Vie à la campagne, en un site admirable, avec beaucoup de plein air, des ablutions quotidiennes, du 
sommeil en suffisance, une nourriture saine et abondante ; costume simple, hygiénique et pratique. 

Exercices physiques quotidiens, comprenant les sports de l'été et de l'hiver, la gymnastique et, en 
fait d’occupations manuelles, la menuiserie, le jardinage, certains travaux agricoles, etc. 

Bâtiments neufs, pourvus d'installations sanitaires modernes; salles de bain et douches ; éclairage 
électrique ; chauffage central, etc. 

La situation de l'Ecole est des plus salubres, à peu de distance de la chaîne du Jura et du lac 
Léman. 


Education intellectuelle 





Méthodes d'enseignement concrètes et vivantes: Satisfaction de la curiosité naturelle de l’enfant : 
appel à son initiative personnelle et à l'indépendance de son jugement, dans l'observation des faits et le 
contrôle des expériences. Classes peu nombreuses, permettant de tenir compte des besoins et aptitudes 
de chaque élève. Classes mobiles pour les mathématiques et les langues. 

Laboratoires et ateliers; visite de fabriques, musées, etc. ; excursions scientifiques. 


Elèves de 7 à 15 ans. 
Sections littéraire, scientifique et commerciale. 
Section préparatoire pour élèves de 7 à 12 ans. 





ÉTUDE APPROFONDIE DU FRANÇAIS 





Pour visiter l’école, pour renseignements, références, programme d'enseignement et prospectus 


illustré, s'adresser aux directeurs 
M. et Mme E. SCHWARTZ-BUYS 


SOCIÉTÉ AÉMÉRILE D'IMPRIMERIE 1H PÉLISSERIE, GENÈVE 


